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Avant-propos

Hommage it feu Edgar Boutet

En collaboration avec l'edHeur Robert Gauvin, la Societe
historique de l'ouest du Quebec est heureuse de presenter au
public un premier tome de notes sur la petite histoire de
I'Outaouais. Cas notes. groupees sous Ie titre Le bon
vieux temps ex Hull, sont I'oouvre de feu Edgar Boutel, qui
a vecu parmi nous et a aims profondement notre milieu.
Quelque temps avant son deces, survenu cette annee, Ie
24 fe~vrier. ex Quebec, M. Boutet avait avec empressement
cede ses droits d'auteur ex notre societe. Deplorant qu'il ne
soit plus lex pour assister au lancement de son oouvre, nous
lui gardons une viva reconnaissance, car nous pensons que
ses recits offrent un interet considerable a ceux qui venerenl
Ie passe et se pn~occupent de l'avenir.

M. Boutet avait publie ses textes par tranches dans Le
Droit, au, comme tanl d'autres qui ne sont plus au qui
ant quitte la boite. il avait fait ses debuts dans Ie jownaJisme.
Nous tenons a remercier ce quotidien d'avoir donne son
accord a leur publication sous forme de volume. Si Ie
lome I re'roit la faveur du public, notre sociele se propose
d'en publier un au deux autres des que ses moyens Ie
lui permettront.

La Sociele historique de l'ouesl du Quebec, fondee en
mars 1966, publie une modeste revue 'qui s'appeUe Asticou.
Celle-ci s'adresse entre autres a ceux qui esliment qu'll faut
apprendre l'histoire non seulement pour connaitre et com­
prendre Ie passe, mcris QUssi pour influencer Ie present et
orienter l'avenir.

Fa,ce crux transformations qui s'annoncent pour demain
dans notre mi.ueu, la ville de Hull. la Communaute regionale
de l'Outaouais et les aulres organismes d'amenagement et



de developpement qui meritent notre appui doivent veiller
a ce que I'ouest du Quebec devienne une unite dynomique
et importante dans l'orientation de nos cadres, de nos vies
et de notre ideal.

Augustin Potvin
President de la Societe historique
de l'ouest du Quebec *

• Toule peroOl1Jle qui aimerall adharer a 10 Sodate hIslorlque de I'ouesl
du Quebec D'O qu'o s'odreeeer a 10 Calle poslole 7, Hull {Quebec}.



-(ARCHIVES PUBLIOUES DU CANADA)

•Vue de la chute de 1a Chaudiere (1915). entre HuH et Ottawa. Samuel de Champlain. qui y est passe
Ie 4 juin 1613 en remontanl J'Outaouais. J'appe11e. dans son fecit de voyage, Ie «saul Asticou ».
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L'Asticou

C'est au «saut Asticou» (chute de la Chaudiere), que
nous devons 1a premiere page de notre hietoire locale. Son
auteur n'est nul autre que Ie pere de la Nouvelle-France,
Samuel de Champlain. Parti Ie 27 mai 1613 de 1'ile Sainte­
Helene avec ses ¢ canots charges de quelques vivres, d'ar­
mes et de marchandises pour faire presents crux sauvages :.,
Champlain, pour la premiere fois, remonte l'Outaauws ac­
compagne de quatre Fran<;ais et d'un Sauvage.

LE 4 Jum 1613

¢ Le quatrieme (jour de juin), OCrit Champlain dans son
recit de voyage, nous passames un saut ... large de demie
lieue et qui descend de six a sept brasses de haut ... L'eau
lombe a un endroit de telle impemosite sur un rocher qu'll
s'y est cave par succession de temps un large et profond
bassin: si bien que l'eau courant la-dedems circulaiIement
et au milieu y faisant de gros bouillons, a fait que les
sauvages I'appellenl Asticou. ce qui veul dire chaumere.
Celte chute d'eau mene un leI bruil dans ce bassin que 1'on
l'entend a plus de deux Heues ... » Ce texte de Champlain
a permis que la chute conservert jusqu'a aujourd'hui Ie nom
primitif et bien descriptif que !'imagination des tribus sau­
vages lui donnait depuis peul-etre des medes: l'Asticou,
c'esl.a-dire, 10 chaudiere.

LA COLUMBIA

Deux cents ems plus tard. au debut du siecle dentier.
Philemon Wright, qui ignore encore taut de 1'hilStoire de
ce coin de pays ou il s'etablil, donnera a 10 chute Ie
nom de Columbia. mais l'usage perpetuero l'appellation
que Champlain aura Buggeree. Wright, ex l'enconrre de
Champlain, avait eu Ie loisir de mieux observer ce sout
impetueux de 1'OukIOUaiS. Aussi la deSCription qu'i! en
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fait dans Son memoir-e de 1823 est-elle bien plus detaillee.
«La chute Columbia (ecrira Wright) qui voisine Ie vil­
lage du townBhip de Hull est de nature curieus'e. Une
chaine de rochers qui s'etend d'un bord a l'autre de la
riviere force l'eau de tomber perpendiculairement de la
hauteur de trente pieds; et au haut de cette chute 'Se
trouvent trois iles dont l'une sepme Ie cours d'eau et fait
qu'une quatrieme partie de cette eau,s'eloigne tant soit
peu de son cours naturel et vient se dechorger dans un
abime immense (Ie trou du <:liable) lequel a ete sonde jus­
qu'a la profondeur de 113 pieds; celte eau se perd dans
les entrailles de la terre et personne n'a pu decouvrir ou
finalement elle se decharge.»

TRIBUS SAUVAGES

Notre riviere des Oulaouais, dont «Ie saut Asticou»
fut. pendant des siecles, la caturacte la plus piltoresque
avant que Ie «genie hum'ain» s'avi.se d'en masquer la
grande beaute naturelle. avait ete de temps immemoriaux
la grande route des longues randonnees de la nation al­
gonquine, dont las bibus couvraient l'Acadie, la V'CIllee du
Saint-Laurent et celle de l'Outaouais jusqu'aux lacs Huron,
Superieur et MichigOIL A l'epoque de Champlain, notre
region est habitl~e par trois grondes tribus algonquines.
Les <l Tetes de Boule» sont une bibu de chasseurs qui
errent dans lea fon~ts au nord des rivieres des Outaouais,
Gatineau, La Lievre et Saint-Maurice, tandis que la ¢ Petite
Nation» habite Ie sud de ces rivieres e-t donnera son nom
a la seigneurie de Papineau a Montebello. Et, enHn, ce
sera la «Grande Nation» qui, etablie dans ]'ile des Allu­
meUes, regnera en maitre sur la riviere des Outaoucris.
Son chef, l'ashlcieux. retors et fourbe Tessouat Ie Borgne,
rencontrera, une premiere fois, Samuel de Champlain a
Tadoussac en 1603. Et il est assez vrai:semblable qu'a
l'occasion de cette premiere rencontre avec l'homme blanc,
Ie chef algonquin l'ait invite a lui rendre visite, ce que
Champlain ne manquera pas de faire en 1613, dix ans
plus turd.
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Si merne les tribus sauvages n'onl laisse que peu de
traces de leur sejour seculaire dans notre region, Ie hasard
a tout de merne voulu que l'on en decouvrit des vestiges
particulierernent inh~ressants. lei et 10 sur les bards du lac
des Chenes, dans la baie de Val-Tetreau et pres du college
Saint-Alexandre a Limbour, sur la Gatineau, on a deja de­
couvert des ustensiles, des annes at des poteries qui remon­
tent probablement a une epoque fort ancienne. Dans Ie lac
des Ch€mes, I'ilet au se trouve un phare fut surement un
ossuaire au un cirnetiere indien ou ron a exhume des
cranes et des squele1tes en assez grand nombre. Pres
de la decharge du ruisseau de la Brasserie. a l'extremite
du parc Jacques-Gartier, on a trouve, il y a quelques an­
nees, de 10 potene indienne et des ustensiles qui ant
vraisemblablement servi a des sauvages qui avaient l'ha­
bitude de camper au pied du portage des Chaudieres
avant de remonter plus haut sur l'Outaouais. On a aussi
exhwne. entre l'usine Eddy et Ie pont Alexandra. SUI les
bords de 10 riviere, de 10 poten'e. des tomahawks et des
pointes de fleches d'origine iudienne. Enfin, un peu plus
haut sur la rive ontarienne de la riviere, a !'intersection nord­
ouest des rues Bay et WellingTon. on a decouvert en 1840
les resles d'un cimetiere sauvage.

Mais il reste a tenter de faire, dans ce domaine, la plus
irnportante decouverte. La puissante «Grande Nation»
de rile des Alumetles a surement org'anise dans celte 11e
un village de grande envergure dont on n'a, malheureuse­
ment, pas encore decouvert les vestiges. L'« Ottawa Valley
Historical Society», avec Ie concours de l'aTchoologue Clyde
Kennedy et de Murray Matheson, a recommence ran der­
nier les Iravaux de recherches dans l'ile des Allumettes qui
pourraient couduire a la plus irnportante decouverte que
ron aura faHe dans ce domaine depuis celle de l'ancienne
capitale de la Huronnie pres de Midland. Des rares mms
importantes decouvertes que ron a faites jusqu'ici, il n'y
a aucun doute que l'on peul conclure que la chute Asticou
fut, pendant des siecles. I'une des etapes les plus importantes
des grcmdes randonnees des tribus ·sauvages a travers les
solitudes de la vallee de l'Outaoums jusqu'aux extremites
de 10 Huronnie au nord des Grands lacs.



Le portage de la Chaudiere

11 n'y a probablement pas une riviere sur Ie continent
arnericmn, sauf peut-etre Ie grand Mississippi et Ie rnajes­
tueux Saint-Laurent. qui aH une histoire aussi brillante et
aussi interessante que la riviere des Outaoucris. Longue
de plus de sept cents milles, notre riviere, avant de se
jeter dans Ie Saint-Laurent, pres de Montreal, prend sa
source dans Ie lac Michegarna, a 150 milles en droite
ligne au nord de Hull. Elle coule jusqu'a la tete du lac
Temiscamingue pour se diriger ensuite ve'fS Ie sud jusqu'a
Hull et, enfin, Montreal. Cette reine de rouest du Quebec
res:oit, tout Ie long de son parcours, les eaux de new prin­
cipcrux tributaires: les rivieres Dumaine (90 milles), la Noire
(75 millesl, Coulonge (lOa milles) , Gatineau (275 milles), Ri­
deau (75 milles). la wavre (200 mill'es), la Petite-Nation
(lOa milles)f la Rouge 020 milles), et la Nord (73 millesl.
Les peuplades sauvages emprunteront cetle riviere qui sera
de ,temps immemorial 1a grande route interieure vers la
tete des Grands lacs et les prairies de l'Ouest. Et f apras
eux, ce seront les envahisseurs -et les conquerants frans:ais et
anglais, les coureurs des bois, les explormeurs et les trai­
leurs de faurrure qui, en canots, se rendent au pays de
l'Athabaska et jusqu'aux monlagnes Hocheuses.

LES TROIS PORTAGES

Le long de son parcours, la riviere est, a plusieurs en­
droils, herissee de sauls et de rapides impassables. Le
saut Ie plus piltoresque est sans contredit celui de la
Chaudiere et des trente six portages que l'on doit effectuer
pour passer les rapides entre Montreal et la baie Georgienne.
Les plus fameux oornt encore ceux de la Chauwere, entre
Hull et Aylmer. Les sauvages, et les Blancs apras eux,
arrives au pied de la chute fo'nt un atterrissage force a
l'endroil au se trouve aujourd'hui l'usine Eddy, au pied de
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la rue Hotel-de-ville. On debarrasse les canots de leurs
marchanclises et provisions dont on fait des paquetons de
quatre-vingts livres chacWl, qu'on transporte ensuite sur
ses epaules, Ie long d'Wl sentier, a trave'fS la foret qui longe
Ie bord de 1a riviere jusqu'en amont de la chule. Ce sen­
tier suivait tres vraisemblablement les rues Hotel-de-ville
et Principale et Ie boulevard Al-exandre-Tache jusqu'au bout
de la rue Begin, a Val-Tetreau. 'Site marque aujourd'hui du
monument Bn~beuf. Un cuim (pyramide en pierre), placee
dans Ie parc Eddy a l'extremite de la rue Saint-Redempteur
en marque la tete.

PORT AGE DU MILIEU

Arrive a l'extremite de ce premier portage, on se rendent
ensuite en canot a un mille' et demi au-dessus de la chute.
Ce deuxieme portage, qu'une carte de 1711 designe SOllil Ie
nom de «portage du milieu », a ele declare. Ie 8 juin 1954,
lieu national historique, par la Commission des lieux el des
monuments hisloriques. Grace ex !'initiative des Canadian
Clubs d'OHawa. une plaque commemorative y a ete devoilee
Ie 5 octobre 1955. Sur cette plaque. l'inscription rappene
que <l ••• ce portage a ete emprunte par Champlain en 1613
et ensuite jusqu'au milieu du sieele demier par presque tous
les explorateurs el marchands de fourrures canadiens qui
se rendaient en canot de Montreal au pays de l'Alliabaska
ou aux montagnes Rocheuses ». «BrUle, Nicolet. Radisson,
Groseillers et La Salle au dix-septieme siede, La Verendrye,
Alexander Henry (pere) et Alexander Mackenzie. au dix­
huitieme siecle, Daniel Harmon, Alexander Henry (fils),
David Thompson, et Simon Fraser au sieele demier, sont
passes par ce sentier.» Sa decouverte fut attribuee a Eric
W. Morse, directeur national des Canadian Clubs. Toutefois,
notre savant confrere de l'OUawa Journal, Harry J. Walker
qui, depuis plus de vingt-<:inq OIlS, etudie l'histoire de la
vallee de l'Outaouais a fait une mise au point. n precise
que c'est Ie juge F. R. Latchford et l'hon. Charles Murphy
qui ont decouvert ce portage en 1935. A ce propos, il nous
revient que noll'S avons personnellemen\ plus d'une fois
invite leG autorites a enger une plaque commemorative sur
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ce site historique. Mais, apres vingt ans, c'est a l'initiative
des Canadian Clubs d'Otlawa que 1'on devra l'erection de
celie plaque historique. Avant de s'engager pour de bon
dans Ie grand lac des Chimes, il fallaH encore lraverser les
rapides des Ch€mes (alers nommes de la Chaudiere) a six
milles en amant de la chute. On les franchi-ssait Ie plus
souvent a «la cordelle », c'est-a-dire qu'on halail Ie canol
sur l'eau au moyen d'une corde. Comme on Ie voH, pour
eviler la chule de 1a Chaucliere et les rapides des Cheilles,
il faUait faire des manceuVTes loujours difficiles et souven1
tres dangereuses.

LE PREMIER PORTAGE

De ces trois portages, Ie plus interessanl pour nous es't
sans doute Ie premier c'est-a4re le'sentier, Ie long des nI~S

Hotel-de-ville et Principale jusqu'au pied. de la rue Begin,
qu'avaient longtemps emprunte les sauvages et. apres eux,
les explorateurs et les marchands de fourrure. Au debut
du sieele demier, il servira pendant quelques annees (avant
la construction des glis'50ires) au porlage du bois lourd qui
ne peut sauter les chutes. Philemon Wright amenagera Ie
long de ce sootier historique une route a travers la foret
qui COUVTe alors tout 1'emplacement actuel de notre ville.
Et c'est au pied de ceHe route que, peu apres, on construira
Ie premier quai de Hull. Ce premier portage de la Chaudiere
qui est tout aussi historique que les deux autres est devenu
notre «Main Street» (nom officiel de cette rue) que 1'on a
cru francise.r 'en l'appelant «rue Principale ». Depws long­
temps deja noUB avons personnellemoot precoruse que l'on
restilue a cette rue son caractere historique en 'la designani
du nom de «avenue du Portage », designation qui evoque­
roit Ie souvenir ,de grands noms historiques et des pages
memorables de notre hisloire. Un jour au 1'autre peu.l-etre .. _
esperons-le.



Etienne Brwe

Cinq ans avant la fon-dation de Quebec, Champlain, a
1'occasion de son premier voyage d'exploration sur Ie
Saint-Laurent en 1603, avait sfuement appris commen! devai!
s'operer 10 penetration franyaise dans les vastes solitudes
de ce pays nouveau qui sera la Nouvelle-France. A Tadous­
sac, au il fait escale Ie 9 juin 1603, il assiste a une « !abagie 'Q

des Algonquins. (La tabagie, en algonquin, tabaquia), etait
un festin public donne en 1'honneur des sauvages amis et
des voyageurs europeens. Le mot tabagie n'a peut-etre rien
de co,mmun avec Ie terme tabac, mais il semblerait qU'il
en derive en raison de l'usage du calumet dans les recep­
lions faites aux hates etrangers.) Champlain fera a Tadous­
sac la connaissance de Tessouat, chef de la trtbu de nle
des Allwnetles qui regne en maitre sur l'Outaouais en amant
des chutes de la Chaudiere. Celte premiere rencontre entre
Ie pere de la Nouvelle-France et run des chefs de la puis­
sante tribu algonquinne dont Ie territoire s'etend du Saint·
Maurice jusqu'c rile des Allumettes devait regle[" Ie COUTS

des evenements de la premiere periode de l'etablissement
franyais en Amerique du Nord.

POlNT D'APPUI

Tadoussac (au plus exactement Ie royaume du Sa-gue­
nay) et les I/: pays d'en-haut» (la Huronnie que traverse la
grande riviere des Outaouais) seront en quelque sorte les
deux points d'appui de l'occupation franlTaise pendant Ie
XYlIe siede. Quebec n'a pas ete sitot fondee que deja une
bande de Hurons descend l'Outoouais et Ie Saint-Laurent
pour venir faire la traite des pelleteries avec 1'« homme
blanc 'Q. Ce premier contact, comme la tabagie de juin 1603
a Tadoussac, aura de lointaines repercussions dans l'histoire
de la Nouvelle-France. Des huit je,une Franyais qu'il amene
avec lui pour en faire des interpretes aupres des tribus sau-
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voges, Champlain en dirigera done quatre vers Ie «reyau­
me du Saguencry» et quatre autres vers Ie paY'S du chef
Tessouat, c'est-ex..mre ex l'ile des Allumeltes sur l'OutaOllais.
II en sera de merne pour les peres Recollels que Champlain
fera venir en 1615 et qui seront diriges les uns ex Ta<io'Ussac
et les autres en Huronnie. A l'epoque, pour se re-nelre dans
les pays ¢ d'en-haul », on remontait de preference rOuta­
ouais, route plus courte que celIe du Saint-Laurent et des
Grands lacs et mains exposee aux incursions iroquoises qui
etaient toujours ex crainelre.

DtF1LE HISTORIQUE

Ainsi, des les premiers jours de 10 Nouvelle-France, on
devra pour se rendre chez 100 Hurons au chez les Outaouais
au nord deG Grands lacs, emprunter Ie ¢ portage de la
Chaudiere» qui sera etroitement lie ex notre hi-stoire pendant
plus de deux siecles. Par ce sentier elroit et rocailleux
(aujourd'hui, nos rues Hotel-<le-ville et Principale ,et Ie boule­
vard Alexandre Tache) que des milliers de sauvages aurent
fOllIe pendant des siecles, on assistera, apres l'arrivee de
Champlam, au long defile des jeunes interpretes et coureurs
des bois, des missionnaires recollets et jesuites, des traitants
de fourrures, des explorateurs et des chefs militaires dont Ies
noms illustrent les plus belles plages de notre histoire.

CHEF DE FILE

C'ast au jeune et aventureux Etienne Brule que revien!
l'honneur <i'avoir ete Ie chef de file de ce long et impres­
sionnant defile dans Ie portage de 10 Chaudiere. En eftet,
nos historiens s',accordent ex dire que BrUle fut Ie premier
blanc qui ait visite la vallee de l'Outaouais et traverse notre
portage. Benjamin Sulte est probahlement Ie seul ex ecrire
que «Ie premier homme de race blanche qui rencontra
les chutes des Chaudieres sur so route se nommait Nicolas
du Vignau », mms Sulte n'est pas toujours digne de foL
Aussi, jusqu'ex preuve du contraire, il f<rodra creire que
Brule fut vraiment Ie premier Fran~ais ex apercevoir les
chules des Chaudieres. I1 n'a que 17 ans quand, en 1608,



il s'embarque ovec Champlain pour venir en Nouvelle­
France. En 1610, une bande de HUIons descend a Quebec
poUI faire 1a troile des peUeteries. A 1a demande de Cham­
plain, Brule 100 accompagnera quand ils relourneronl dans
leUI pays. C'esl ainsi que Brule remontera pOUI la premiere
fois, en 1610, la riviere des Oulaouais et rencontrera 10 chute
de 1a Chaudiere. De retoUI a Quebec rannee suivante avec
une autre bande de HUIons, Brule s'empressera de faire a
Champlain Ie recit de son voyage et de repeter 1es propos
p1utot fantmsistes qu'il aura entendus de la bouche du
chef Tessoual.

NICOLAS DU VIGNAU

Mais l'annee suivante, c'est Nicolas du Vignau, autre
jeune interprete donI on connait peu de choses, que
Champlain designera pour accompagner les HUIOIlS dans
1eUI pays au il passera l'hiver de 1611-1612, a nle des
Allumettes. n sera donc 1e deuxieme Fran<;:ais a avoir vu
nOB chutes des Chaudieres. II sera de nouveau choisi par
Champlain pour l'accompagner dans son premier voyage
d'exploration sur la riviere des Outaouais jusqu'a rile des
Allumettes en 1613. C'est au COUIS de ce voyage que
Champlain rencontrera pour la premiere fois la chute de
1a Chaudiere et no!era que les sauvages la designent du
nom d'« Asticou J>. Mais pour son second voyage sur l'Ou­
taouais, Champlain se fera occompagner d'Etienne Brule
el du pere Joseph Ie Caron, Recollet, ainsi que de dix sau·
vages. Ii quitte Quebec Ie 9 juillet 1615 et refai! l'itineraire
de 1613 jusqu'a rne des Allumettes poUI se rendre jusqu'a
la baie Georgienne. Brule restera certe fois trois ans chez
les sauvages de 1a HUIonnie. On signalera ensuHe sa pre·
sence a Quebec en 1618. II retoumera une qua1rieme lois
dans les pays d'en-haul et, durant cinq an,s, on ignorera
tout de se,s aventures, sauf qu'il rut assassine par les Hurons
en 1633.

JEAN NICOLET

Apres Etienne Brule (I610), du Vignau (I611), Champlain
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(613), Ie Pere Ie Caron (615), Jean Nicolet sera Ie quatrieme
Franr;ais a traverser Ie portage de la Chau,diere quand, en
juillet 1618, Champlain l'envoie passer deux aIlS chez les
sauvages de !'ile des Allumettes pour apprendre Ie metier
d'interprete. Il n'avait que 18 ans quand, en 1616, ils'en­
gagea pour etre interprete de la Compagnie des Marchands,
mais il ne s'embarquera qu'en 1618 avec Champlain. Des
son arrivee au pays, on l'envoie chez les sauvages de 1']le.
En 1634, il sera Ie premier Franr;ais a se rendre jusqu'a l'ile
Michillimakinac au nord du lac Huron. Commissaire de la
compagnie des Cent Assodes, Nicolet est I'un des artisans
de la colorusation franr;aise pendant la premiere moitie
du XVIIe siec!e. La ville de Nicolet perpetue sa memoire.

FRAN~OIS MARGUERIE

Ce jeune interprete et ami des Jesuites etai! amve
au pays en 1626 a l'age de 16 ans. Epris d'aventures, il
vecut quelque tempa chez les Algonquins dont il apprit
l'idiome. Par la suite, il devint interprete pour Champlain.
En 1633, on signale sa presence crux Trois-Rivieres ou on
lui a fait la concession de quelques arpen~s de terre. Mais
deux ans plus tard, il remonte l'Outaouais pour aller passer
l'hiver avec les sauvages de l'ile des Allumettes. Pendant
treize 'ans, il sera coureur de bois et fem la traHe des pelle­
teries avec les lribus sauvages. Le 23 mai 1648, il Se noie
sur Ie Saint-Laurent en vue des Trois-Rivieres quand une
violente tempete sur Ie fleuve fait chavirer son canot.

NICOLAS PERROT

Interprete, explorateur et trailant. Nicolas Perrot fera
de frequente'S traversees du portage de la Chaudiere, a
partir de 1658. n eat, en 1660, serviteur des JesuiteB 0 la
baie des Puants au nord du lac Huron d'ou il reviant en
1665 en descendant l'Oulaouais jusqu'o Ville-Marie avec
une flottille d'Outaouais. Six aru; plus tard, M. de Cou:rcelle
Ie charge d'accompagner, 0 tilre d'interprete, M. de Saint­
Lussen qui va prendre possession du pays des Outaouais
et des Hurons 0 la tete des Grands lacs. Comme interprete
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at traitant de fourrures, iI fera de frequentes miles dans
notre r8gion. II se rendra jusqu'a Sainte-Marie-du-SauIt au
nord du lac Superieur et redescendra ensuite l'Outaouais
avec 900 Outaouais qui transportent une quantite consi­
derable de pelleteries jusqu'a Quebec. Cette grcmde expe­
dition de plusieurs centaines de canots qui traverse Ie
portage de 10 Chaudiere au prinlemps de 1671 sera Ires
probablement la demiere de quelque importance avant
l'interdiction des postes dans les pays d'en·haut en 1673.

(ARCH ..... ES PUellQue:s DU CANAOA)

Samuel de Champlain



La premiere messe

L'arrivee du pere Recollet Joseph Ie Caron au pied de
1(1 Chaudiere, au debut du mois de juillet 1615, mcrrque en
quelque sorte la prise de possession par l'Evangile de cette
vaste contree que les tribus sauvages sont encore les seules
a conna.itTe. Le missionnaWe qu'accompagne une bande de
Hurons qui reviennen1 de la traile des pelleteries a Quebec
s"arrete au pied de la chute avant de s'engager dans Ie
portage de la Chauruere. II rut alors 10 premiere messe
qui sera celebree sur Ie sol de Hull et dans tou~ Ie diocese
actuel d'Otlawa. Seul assiste a eel historique office ruvin
un petit groupe de Hurons dont la naIvete imbue de su­
perstitions e1 de pagamsme les rend inaCCOOiSibles a la
grandeur du mystere qui se deroule sous leurs yewe etonnes.

CEREMONIE PAiENNE

Depuis des siecles, les sauvages, quand ils arrivent a
cet endroit, 's'y arretent pour faire la cen~monie du «sacri­
fice du petun~. Le froce Gabriel Sagcrrd qui, en 1625, ac­
compagnera Ie pere Ie Caron dans sa seconde visite dans
nos pcrrages dacrit 'cri.nsi cette etrange ceremonie paienne.
«Apres que les Hurons et sauvages ont porte tous leurs
paquets et 100 ccmots au bas du saut, ils s'assemblent en
un lieu ou UIIl d'entre ewe avec un plCFl de bois va faire
la quate ,et chacun met dans ce plat un morceau de petun
(tahac). La quete faite Ie plcrl esl mis au milieu de la troupe
et taus donnenl a leur tour en chanlcmt a lew- mode; puis
un des capitcri.nes fait une hcrranque, remontrant que des
10ngtemps ils sont accoulumes de faire une telle offrande et
que par ce moyen ils sont gcrrantis de leurs ennemis qui
les attendent souvent au passage et qu'autrem.ent il leur
arriverait du deplaisir. Gala fait, Ie haranque,ur prend Ie
plat et va jeter Ie petun au milieu de Ia chaudiere du dessus
les rochers puis tous d'une voix font un grand cri et occla-
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mation ern finisscmt 10 caremonie.» Plus loin Ie frere Sagard
expliquera que les sauvoges « ... croient en eftet qu'il y a de
certains esprits qui dominent en un lieu et d'autre,s en un
autre, 'les uns, crux rivieres, les autres crux rochers, au feu ... »
11s leur offren1 parlois du pehln et quelques fortes prieres
et ceremoniie5 ridicules pour ohtem d'eux ce qu'ils desirent.

LE PERE LE CARON

La celebration de 10 sainte Messe par le pere Ie Caron
en ce mois de juillet 1615 prend une signiliccrtion toute par­
ticuliere. En eHet a 1'0 caramonie pa'ienne du sacrifice du
pehln s'e substitue pour 10 premiere fois e1 pour toujours 1'0
celebration du sacrifice divino Le pere Ie Caron, ex qui revient
l'honneur d'avoir pose ce geste historique sur Ie sol de 10
ville de Hull d'aujomd'hui, etai11'un dels ,trois peres RecoUets
(Denis Jamet, Jean Dolbeau et Joseph Ie Caron) qui, a 1'0
demande de Chcnnplain, etaient arrives en Nouvelle-France
en 1615 pour etre las premiers mis1sionnaires aupres des
indigenes du pays. Le pere Jamet s'etoblit a Quebec pen­
dant que Ie pere Dolbeau se rend aupres des tribus s'Ouvages
de Tadoussac. Quant au pere Ie Caron, il ne fera que saluer
Quebec en passont et se rendra immematement au Sault­
Saint-Louis ou attendaient des sauvagesen vue de 1'0 traite
des pelleteries. Le mi'Ssionn'aire reviendra peu apres a Que­
bec pour se munir d'une pierre d''Outel et pour faire connaitre
a Chcnnplain son dessein de suivre les Hurons dans leurs
pays. Chcnnplain oppose certaines objections a ce projet
mais finit par acc€der au desIr du missionnaire qui remonte
aussitot l'Outaouais avec les Hurons et douze Franc;:ais.
C'est au COlliS de cette aventureuse e,xpeditiorn que Ie cou­
rageux missionnaire posera la pierre anqulaire de l'tqlise
catholique dans les vastes regions desertes de l'ouest de
la Nouvelle-France en celebrant une premiere messe au
pied du portage de 1'0 Chaudiere.

CHEZ LES HURONS

« Le pe.re Ie Caron ayant passe une OIUlee entisre dans
Ie pays des Hurons et fait tout ce qui elait en lui pour las
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disposer a une vraie conversion ... jugea ... etre expedienl
de faire un voyage en France... 11 portH done de son
village pour Kebec Ie 20 de mai 1616 dans l'un des canots
hurons destines pour descenme a 10 traite... Ils se ren­
dirent a Kebec Ie 11 juillet d'oll Ie 20 du meme moiB il se
mit en roule pour la France ~ (SagaI'd). Apres sept annees
d'absence, Ie missionnaire revienma aupres de ses Hurons
en juillet 1623. Cette fois Ie pere Nicolas Viel e1 Ie frere
SagOI'd l'accompagnent. Ce demier nous a laisse dans
son Histoire du Canada (publiee a Paris en 1630) une
description de 10 chute de la Chaudiefe et de la ceremonie
du petun que Champlain reproduit presque lith~ralement

dans ses memoires.

LE PERE NICOLAS VIEL

Des son arrivee au Canada avec Ie frefe Sagmd en
1623. Ie pere Nicolas Viel se rend aussitc)t aupres des Hurons
en compagnie du Pere Ie Cmon qui Ie lai~sera seul, ensuite,
en Huronnie. II 8crira qu'il est alOTS anime du «desir de
vivre et moum dans sa mission~. A la fin de mai 1624.
une bande de Hurons se mel en route pour 10 traite des
pelleteries et Ie pefe Viel consent ales accompagner. En
route il est traitreusement a.ssassine par un Huron et son
cadavre est jete dans les rapides qUi portent aujourd'hui
Ie nom de ¢ Sault-au·Recollet ». Les peres Ie Caron et Viel
et Ie frere Sagard ne furent surement pas les seuls mission­
naires RacoUets a traverser ainsi Ie portage de 10 Chaudiere
au debut du XVIIe sieele. En 1619 Ie pere Guillaume Poul­
lain. qui se rend chez les sauvages du lac Nipissing, tra­
versera lui aussi notre portage. Dix ans plus tmd c'est Ie
pere Saint Jean de Brebeuf, Jesuite, qui. occompogne des
missionnaires Recollets de la Roche d'Aillon et Anne de la
NOlle, foule pour la premiere tois Ie sol de notre ville et
traverse Ie portage. Avec 10 premiere visite de ce grand
martyr canadien, on touroe 10 seconde page de l'histoire
reliqieuse du portage de 10 Chaudiere.



Les martyrs canadiens

Pendcmt toute la dUIee du regime frcm~ais, Ie site actuel
de la ville de Hull est generalement designe sous Ie nom
de <l portage de 10; Chaud.iere ». Au debut de l'occupation
anglaise, on d.ira ensuite « la place de la Chaudiere ». Jus­
qu'au commencement du siecle dernier, ce ne sera encore
qu'un endroit desert ou Ie voyageUI doit s'arreter avcmt de
s'engager dans Ie petit sentier, Ie long de l'Outaouais qui
lui permet d'eviler la chute qui lui barre la route. Ce « por­
tage de la Chaudiere:& (les rues Hotel-de-ville et Principale,
Ie boulevard Alexandre Tache et la rue Begin) evoque au­
jourd'hui Ie souvenir d'une foule de personnages historiques
qui, ex la suile du pare de la Nouvelle-France, Samuel de
Champlain, ont foule pendant plus d'un siede et demi Ie sol
de noire ville avant la venue du pionnier Philemon Wright.

L'EVANGELISATION

Les cOUIageux et saints apotres du Christ seront les
premiers ex traverser ce portage pour se rendre aupres des
tribus pa1ennes de la Huronnie. Des juillet 1615 Ie Recoilet
Joseph Ie Caron celebre ici une premiere messe au pied de
la Chaudiere et marque ainsi les debuts de l'evcmgelisation
de ce qui est aujourd'hui l'ouest du Quebec et la province
d'Ontario que ron appelait alers Ies <I pays d'en-haut).
L'apostolat du pare Ie Caron et de ses confreres portera
cependant peu de fruits, les tribus sauvages se monlrant
encore peu disposees ex recevoir les lumieres de la verite
et de la foi. Aussi, en 1625, les peres Recollets devront donc
faire appel au concours des peres Jesuiles qui envoient
aussitot en Nouvelle-France trois missioIUlaires: les peres
Jean de Brebeuf, Emmenond Masse et Charles Lalemcmt qui
seront suivis, un an apres, par les peres Philibert Noyol et
Anne de la Noue.
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SAINT JEAN DE BREBEUT

La pere de Brebeuf, des son a:nivee au pays, accom­
pagnera Ies SQUvages dans les bo~s et, l'annee suivante
avec Ie RecoUet La Roche d'Aillon el Ie Jesuite Anne de la
Noue. i1 remontera une seconde fois chez les Hurons. Ses
deux compagnons Ie lmssenl seul en Huronnie et rentrent 0
Quebec. Jean de Brebeuf passera ensu~te deux annees de
privations el de durs labeurs aposloliques crupres des bibus
palennes qui persistent ex Ie tenir en 'suspicion. Au lende­
main de la capitulation de Quebec awe mains des freres
Kirke. en 1629. les missionnaires. ex leur grand regret, doivent
retowner en France d'oll U.s reviendront quatre ans plus
tard pour reprandre leur apostolal. De 1634 ex 1649. annee
de 10 dispersion des Hurons at de leux exil dans l'ile d'Or­
leans, vingt-quatre peres Jesuiles se consacreront de toute
leur &me ex l'reuvre de l'evangeUsation de la Huronnie. Oat
apostolal de privations et de sacrifiC€S qui ira jusqu'au
martyre sera couronne par l'imprressionnante ceremonie de
canonisation du 29 j'llin 1930 quand Sa Smntete Pie X iem
monter 'SUI' nos auleLs les six martyrs canadiens: les peres
Jean de Brebeuf, Antoine Demiel, Isaac Jogues, 'Cho:rles Gar­
nier, Noel Chabanel et Gabriel Lalemanl. Sur loa plaque
commemorative posee sur Ie monument Brebeuf au pied
de la rue Begin ex Val-Tetreau, on peul lire l'inscription sui­
vanle: ¢ lei, en aout 1626, est passe et a sejoume Ie Bien­
heureux Jean de Brebeuf, pretra-Jesuite ... est mort martyrise
par les Iroquois Ie seize mars 1649.» Ertge ex la memoire
de saint Jean de Brebeuf. ce monument perpS'lue egalement
la memoire des cinq aulres ap8tres qui sont morts martyrs
de la foi el de l'apostolat. Cas saints martyrs canadiens ont
tour ex tour traverse Ie «portage de 1a Chaudiere l) el il est
assez vraisemblable de croire qu'e chacun d'eux a pu, a
l'exemple du pere Ie Gcrron. celebrer la messe a 10 tete du
portage sur Ie bard de Ia riviere des Outaouais. Saint Jean
de Brebeuf traversa oe portage au ma'ins quatre fois pour
se rendre en Huronnie. Ce sera d'abord en 1625 puis en
1626. Une troisieme fois il Ie traversem. en 1634, avec les
peres Daniel et Davost. EI. en septembre 1644. avec les
peres Chabane1 et Gcmeau. il retournera aupres de ses
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Hurons pour etre martyrise par les Iroquois Ie 16 mars
1649 ex 1'0 mission de Saini-Ignace. Son martyre, accepte
avec un herolsme sans ega], fut l'un des plus aI'Ue]s que
menrtionnent les cmnales du martyrologe canadien. Saint
Antoine Daniel, qui l'accompagncrit en 1634, cOIlSacrem dix
aIlS de sa vie a l'apostolat chez 100 Hurons at sera tue par
les Iroquois ex 1'0 bourgade Saint-Joseph Ie qucctorze jlrillet
1648. En Gout 1636 c'est saint Isaac Jogues qui traverse ex
son tour Ie portage pour se rendre chez les HUTons avec
lesquels il passero dix ams. En septembre 1646 un sauvage
Ie tuera d'un coup de hache dans une mission hUTonne.
L'annee suivante, sainI Charles Garnier marche SUI les tra­
ces du pere Jogues et sera, lui QUlssi, tue par les Iroquois
Ie 7 decembre 1649. Saint Noel Chabanel qui, avec Ie peTe
Garreau, avait suivi Ie pere Brebeu£ en 1644 dans les pays
d'en-haut, sera cinq ans missionnaire aupres des Hurons
dontl'un, en date du 8 decembre 1649. l'ahattra d'un coup de
hache dans 1'0 mission de Sainte-Marie. Entin saint Gabriel
Lalemani, apres ex peine sept mois d'apostolat dans les pays
d'en-haut, sera ex son tour mcn1yrise pm les Iroquois en
1649 au village de Saint-Louis.

SENTIER HISTORIQUE

Cas martyrs de 1'0 Croix et leurs dix-huit confreres
Jesuites qui, pendant plus de quinze ans, ont tenle de faire
luire Ia Iumiere de 1'0 £oi dans les tenebres du paga:n.isme,
ant tour ex tour traverse Ie petit sentier historique du portage
de 1'0 Chaudiere. Et l'on peut emire que 1'0 plupart ant
celebre sur Ie 801 de notre ville Ie saint s'a,erifice de 1'0
messe. Leur aposto'lat cessem en 1649 avec 1'0 dispersion
des Hurons et 1'0 destruction des missions par les Iroquois.
Au printemps de cette annes-lao les peres P.-I. Chcrumonot
et Paul Ragueneau quittent la Huronnie avec une bande
de plus de quatre cents Hurons qui iront s'etablir ex 1'11e
d'Orleans. Ces deux demiers missionnaires des « pays d'en­
haul ~ ant bien pu, apres avoir traverse une demiere foi'S
Ie portage de 1'0 Chaudiere, celebrer une derniere messe en
cette region ingrate au Ieurs dUTs labeurs et Ie martyre de
huit des leurs n'avaient malheureusement porte que peu
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de fruit. Ce 4' nunc dimittis» du missionnaire sera en quel­
que sorte Ie demier mot d'un chapitre emouvcmt de notre
hisloire regionale ... A peine dix ans plus lard, ce sera les
traiiquants de fourrure et les coureurs de bois qui suivronl
les p~ des missionnaires a travers Ie portage pour oller
faire 10 traite des pelleteries avec les tribus sauvages.

Monument a 1a memoire de saint lean de Brebeuf. a Val-Tetreau. un des
quartiers hlsloriques de Hull.



Pierre Radisson

Au mois d'aout 1654 une bande de plus de deux-cent·
cinquante Outaouais fait une halte au pied de la Cbaudiere
avant de s'engager dans Ie portage. Ils reviennent de Que­
bec ou ils sont aIles solliciter les Franc;:ais de traiter avec
eux dans leurs bourgades lointaines au nord des Grands
lacs. Deux jeunes Franc;:ais ont consenti Q les suivre. Le
plus jeune, Pierre-Esprit Radisson, n'a que dix huit ans et
l'aulre, son beau.frere, Michel Chouart des Groseilliers, vingt·
huit ans. Ce dernier n'en est pas a so premiere aventure
car, en 1641, Q rage de seize ans, il avait suivi les mission­
naires en Huronnie et s'etait ainsi inilie au dur metier de
coureur de bois et de trafiquant de fourrures. QUoique plus
jeune, Radisson est deja familier des mceurs des s'auvages.
Ne Q Paris en 1636, il traverse en Nouvelle-France avec so
famille ex rage de quinze ans et se fixe crux Trois-Rivieres.
Des l'annee suivante il est fait prisonnier par les iroquoiS.
Apres avoir ete mis a la torture quand il tente une pre­
miere fois de s'evader, il pmviendra, en 1653, a s'enfuir
chez les Hollandais, a Orange en Nouvelle-Angleterre. On
Ie conduira d'abord en HoHande qu'il quittera bientot pour
La Rochelle ou il s'embarquera pour Ie Canada au prin­
temps de 1654.

EN HURONNIE

Sitot de retour a Quebec, il accepte de suivre les Outa­
ouais pour aller faire la troite des peIleteries en Huronnie
avec Des Groseilliers. Il y restera deux ans. De retour a
Quebec en 1657, il part de nouveau avec les peres Rogue.
neau et Duperron et une centaine de Hurons pour se rendre
chez les Onnontagues du lac Ontario. L'annee suivante, a
10 mi-juillet 1658, en compagnie de Des Groseilliers, de deux
peres Jesui1es, vingt--neuf Franc;:ais et d'une f1o,tille d'Indiens,
il quilte Trois-Rivierea pour remontecr une troisieme fois la
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riviera des Outaouais. Au Long-Sault, il5 sont attaques par
des Iroquois et les dejouent. Les deux 'aventuriers passeront
ensuite deux crus d<Dls lea pays d'en-hcru1 0 faire la chasse
avec les tribus sauvages. En juiHet 1660, Us redescendent
1'0utoouais avec W1.8 bande de trois cents sauvages qui
transpo!Iient une charge de pelleteries evaluee 0 plus de
200,000 livrea. Continuellernent harasses par les Iroquois
embusques tout Ie long de l'Outaouais, il5 parviennent eniin
aux Trois-Rivieres Ie 24 aout avec leur precieux butin.

AU PORTAGE DE LA CHAUDIERE

Des l'annee suivante, en depi!t de 10a defense formelle
du gouverneur, Radisson et Des Groseilliers s'appret'ent 0
retOUTner d<Dls les pays d'en-hau'1. Avec une bande de 'suu­
vages algonquins Us quirteront Trois-Rivieres de nuit et
remonteront 1'0utaouais pour se rellodIe jusqu'uu Sault­
Sainte-Marie et au lac Superieur. La voyage Be poursuivra
sans incident jusqu'o leur arrivee 0 10 Chaudiere. A la tete
du premi'e,r portage (entre Ie pont Alex<Dl'dIa at l'usine Eddy)
nos deux aventuriers ont failli perdre la vie dans une em­
buscode preparee par lea IroquoiS. Dans son journal ecnt
en tres mauvais anglois, souvent inintelligible, Radisson
raconte cet incident memorable de son aventureuse carriere
de trafiquant de founures. «Nous entendiOI1Js Ie grondement
de 10 chute mais nous ne pumes atterrir ee jour.lo, bien que
nous fussions aSSEn pres. Une douzaine de canots prirenl
les devcmts. 115 furent aocueiHis pem: des coups de fusH et
des cris. Un canot vo d'un cote, urn crutre va de l'autre.
Quelques hommas attemssent at courent de tous cotes. C'est
la confusion generale.1> L'exped,ition €lsi tomooe dans une
embuscade mms se ressaisit. On parvient 0 atterrir at 0
construire en moins de deux heures un. petit fortin avec
des arbres que I'on abat en toute hOte.

DES ANTHROPOPHAGE5

Demere une palissade les Iroquois guertent les Fran9ais
et les Algonquins qui, dans leur fortin, les observent. De
part et d'01.lJtre on n'ose pas se porler 0 l'attaque. Un Algon-
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quin qui accornpagne Radisson est fait prisonruer par les
Iroquoi'S qui l'abattent et Ie font rotir pow Ie manger. De
leur cote las Algonquins feront un prisonnier iroquo'is qui
subira Ie merne sort. La nmt venue les Franqais s'echappent
furtivement 0 travers Ie portage pendant que les Iroquois
quillent lew palissode pour retowner dans les bois. Cette
attaque surprise demoralise les Algonquins qui veuleont de­
serter. Radisson et Des Groseilliers auront ,cependant raison
de leur crainte en leur disant que l'expedition sa powsuivra
jusqu'uu bout ou qu'ils mounont tous en chemin.

DERNIERE EXPED1TlON

Celle expedition qui fut fort fructueuse devoit etre 10
dentiere de Radisson et de son beau·frere Des Groseilliers
pour Ie compte des Franqais. Apres avoir passe trois ans
dans les pays d'en-haut et jusqu'o 10 boie d'Hudson, l'expe­
dition redescend 10 riviere des Outaouais au elle est Ire­
quernment harcehfle par des embuscades iroquoises et arrive
enlin, dans l'ete de 1664, awe Trois-Rivieres avec una abo:n­
dante ch'OTg.e de pelleteries. Le gouverneur, M. d'Avcrugow,
sevira avec riqueur contre les hors-Ia-loi en confisquant
une grande partie de leurs fourrures. Des Groseilliers con­
seillera alors a Radisson de passer au servi'ce des A:nqlais.
Ce qu'Hs feront sw-le-champ, Radisson se rend 0 Londres
en 1665 ou il redige 'Ses Memoires pour bien convamcre 10
COUl'OnJl1e anglaise qu'elle peut lui confier 10 realisation
d'une expedition dans la boie d'Hudson.

CHEZ LES ANGLAIS

Trois ans plus tard les deux aventwiers seront engages
dans Ie service du roi d'Angleterre pour une expedition dans
10 baie d'HudsoIl. Elle sera s.i fructueuse que, deux ems
plus trod, Radisson pouna organiser 10 compagnie de 10
boie d'Hudson. Mais nos deux aventwiers ne tcrrdent pas
o se broWller avec leurs nouveaux maitres qui les remer·
cient de leur,s services. Ils se resignen1 alo,rs a revenir au
Canada. Des Groseilliers abandonnera so vie de courew
de bois mms Radisson, de retour a Paris en 1683, passero
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de nouveau au service des Anglais, ce qui ne lui sera guere
profitable puisqu'il seraH mort en 1710 a l'age de 74 ans
dans l'extreme pauvrete.

FORT·COULONGE

La Chaudiere Oe site actuel de la ville de Hull) ne fut
jamais un posle de traite de pelleteries mais, en 1680, a
l'embouchure de la riviere Coulonge sur l'Outaouais on
eriga un poste fortifie pour la traite des fourrures. En
1694, Nicolas d'Ailleboust, sieur de Coulonge, y hivernero.
Et duranl pres d'un sieda avant la conquete anglai,s'e, 10
familIe d'Ailleboust y fera la traite avec les tribus scruvages.
La Compagnie du Nord-Ouesl y fera construire, en 1784, un
fort qui servira awe memes fins que celui que ron avait
construit environ cent ans plus tot. En 1693, Pierre d'Aille­
bousl, sieur d'Argenteuil, se voit confier par M. de Frontenac
Un important message pour M. de Michillimakinac, au nord
des Grands lacs. M. d'Ailleboust fera une courte halte a
la Chaudiere et sera ansuite en route pour les pays d'en­
haul. Au mois d'aout, il est de retour a Ville-Marie a 10
tete de 200 canols charges de pelleteries valant environ
BO,OOO !ivres. II sera attaque sur Ie lac des Deux.Montagnt*!
par une bande d'Iroquois qu'il saura mettre en roite. Et
ce sera 10 demiere rencontre entre Fran<;ais E!'t IroqUOiS
dans notre region. L'ancien posle de la Compagnie du Nord·
Ouest a Fort·Coulonge est ravage par un incendie en IB92
et il n'en resle plus aujourd'hui que des ruines qui sont
les demiers vestiges de l'occupa1ion de Fort-Coulonge par
les trafiquants fran<;ais et anglais.



Louis Jolliet

Louis Jolliet, explorateur du Mississipi et du pays des
Illinois, hycirographe du rai e1 premier seigneur d'Anticosti
et des iles Mingan, l'un des plus illustres fils de la Nouvelle­
France. a par quatre fois, traverse notre portage de la
Chaudiere de 1668 ex 1672. A son sujet sir Thomas Chapais
ecma: «Durant les quarante dernieres annees du XVIIe
siede pau d'hommes jouerent au Canada un rOle plus actif
et plus honorable que Louis Jolliet., Son souvenir, au Ca­
nada. est perpetue par une statue de Suzor Cote sur la
fac;ade de l'hotel du gouvernement ex Quebec et par une
grande esquissa de Charles Huot que ron paut admirer au
Musee provincial. aux Etms-Urns par un buste de William
La Favor ex 1'entree principale du High School de la ville
de Jolliet en Illinois et par un bronze dans Ie vestibule du
«Marquette BUilding» ex Chicago.

AU PORTAGE DE LA CHAUDIERE

Fils d'un artisan de Quebec au il est ne Ie 21 septembre
1645, orphelin ex l'age de cinq ans, Louis Jolliet sem d'abord
run des meilleurs eleves des Jesuites. Ses etudes terminees
en 1667. il fait un premier voyage en France et. des son
retour au pays, il organise sa premiere expedition dans les
pays d'en-haut en 1668. 11 n'a alors que vingt-trois ans.
C'est au cours de celle expedition qu'il foulera pour la pre­
miere fois Ie sol de la future ville de Hull en traversant Ie
portage de la Chaudiere qU'il franchira de nouveau en
1670, en 1671 et 1672. Pour celte premiere expedition qui
lui est commandee par Ie gouverneur M. de Courcelles at
l'intendant Talon, il organise de concert avec Jean Pen~,

traiteur en pelleteries. une flotille de quatre canols montes
par des commis et des voyageurs. 11 emporte des marchan­
dises pour la traite des founures avec las tribus souvages
au nord des Grands lacs. Pour se rendre au paste de



Michilirnakinac. au nord du lac Superieur. a plus de 350
lieues de Quebec, Jolliet et ses hardis canotiers deVTont
traverser plus de dnquante portages dontle plus pittoresque,
a cause de sa bruycmte chute, sera Ie portage de la Chau­
diere. De retour a Quebec a l'automne de 1669. Jolliet
reparti.ra des Ie printemps suivant pour Ie sault Scrinte-Mcnie
et traversera une seconde &l,is notre portage. L'cmnee sui­
vcmte, l'in1endcmt Talon l'enverra une troisierne fois au pays
des Outaouais au sault Sainte-Mcnie pour y f<IiI1e encore la
traite et surtout pour y rencontrer Ie pere Marquette avec
qui il s'est deja entretenu de son projet d'aller a 1a decou­
verle d'un passage conduisant a la mer du Sud. A l'automne
de 1672, il se rendra une quatriEm1e fois dans les pays d'en­
haut, au il arrive Ie huit decembre. Cette fois son intention
est bien arretee et il est pret pour la grande aventure qui
!'immortalisera. Accompagne du pere Jacques Marquette, il
quilte, Ie dix-sept mai 1673, la petite mission de Saint-Ignace.
Cinq Frcrnqais l'Cl!ccompagnent sur ses deux canots d'ecorce
et il n'apporte pour toute provision «qu'un peu de bled e1

quelques chairs bouccmnees ». C'est Cl'U cours de celte
expedition de plus d'un an que Jolliet et Ie Pere Marquette
feront leur irnportante decouverte, celie des rivieres Missis­
sipi et Wisconsin. A son retour a Quebec en 1674, Jolliet
n'a que vingt-n-euf ans et deja il est celebre. On a eCIit
fort juslement que «Ie moment difficile n'est pas celui. de
la IUJtte, c'est celui du succeS». Jollie I sut eviter l'ecueil
de la popularite au tant de destinees ont sombre. n rerronce
aux voyages dans les pays d'en.ihaut et a la traite des pelle­
teries et. pendant leg 27 dernieres annees de sa vie, il
explore les cotes du Labrador, enseigne l'hydrographie aux
jeunes Canadiens, contribue par ses observations a rendre
plus facile 1a navigation Sur Ie Saint-Laurent e1 fonde un
elablissement dans l'Ue d'Anticosti dont il devientle premier
seigneur. Jusqu'asa man, en 1700, Louis Jolliet n'eut qu'un
soud: se rendre utile a sa patrie can.a,dienne par soo Ira·
vaux, ses voyages, sas etudes et ses diverses entrepriBes.

LE PERE MARQUETTE

Jacques Marquette, pretre Jesuite, n'a que vingt-neuf ans
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quand il debarque a Quebec en septembre 1666. Apres avoir
consacre deux an.s a etudier 10 langue cclgonquine, il quitte
Quebec ern oclobre 1668 pour 10 Huronnie. 11 traversera notre
portage de 10 Chaudiere peu de temps avant Louis Jolliet
qU'il rencontrera ens-uite au sault Sainte-Mcnie. Le mission­
naire et 'l'explorateur s'entretiennent des lars de leur projet
d'aller explorer les contrees au sud des lacs Superieur et
Michigan et tenter d'atteindre cette «grande riviere l>­

Mitchi Sipi-dont les nkits des sauvages menlionnent sou­
vent Ie nom. Le nom de eel illustre missionnaire, mort
d'epuisement a 1'&ge de 38 ans au moment au il va fonder
tme mission dans Wle tribu de l'lllinois, s'est perpetue jus­
qu'a nos jours. Une rivier'e du Michigan porte Ie nom du
Pere Marquette de merne qu'un cornte et une ville au sud
du lac Supe'rieur. Dans Ie Wisconsin, un cornte et un
village porterul SOn nom, Enfin au Capitole de Washington,
10 slatue du pere Marquette represente l'Etat du Wisconsin.
La ville de Hull dont il a foule ).e sol en se randant dans
Ie pays d'en-haut pour fonder 10 mission Saint-Ignace en
1668 et au il 0 assez vraisemhlablement, a rex'emple du
pere Ie Ccrron et des autres mission:naires, celebre 10 sain,te
messe au pied de la Chaudiere n'o pas encore, a l'exemple
de nos voisins americains, songe a perpetuer so memoire
non plus que celle de son compagnon Louis Jolliet

ZACHARIE JOLLIEr

Frere cadet de l'illustre decouvreur du Mississipi Zacho­
rie Jolliel est ne a Chateau-Richer en decsmbre 1650. Apres
avoir etudie quelque temps chez les Jesuites et appris Ie
metier de son pere, charron a Quebec, il se livre crux voya­
ges et a 10 traile des fourrures comme l'avait fait son frere
aine. En 1689 il est, depuis deja quelque temps, a Michilli­
makincrc. Cette annee-la un rnouvement inquietant agite
les sauvages de rOuest et M. de 10 Durontaye qui com­
mande au poste croil devoir en avertir Ie gouverneur a
Quebec. On est a plus de 1,200 milles de Quebec; l'hiver
est sur Ie point de commencer; les rivieres se couvrent deja
de glaces et, au surplus, des bandes d'Iroquoi:s parcourent
les fOIE~ts sur 10 route qu'il faudra suivre. Comment, en
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pcrreilles circonstances. trouver un homme assez brave et
habile pour tenter de porter un avis qui pourra sauver Ie
pays contre 1a menace qui pese sur lui? Le jeune Zacharie
Jolliet s'ofire d'aller annoncer ex M. de Frontenac que l'ouesl
de la colonie esl en danger. Accompagne d'un seul honune.
Ie jeune Zacharie part en canot d'ecorce, parcourt cette
longue distance, tan101 dans l'eau vive, lanlot sur les bar.
dages au sur les glaces 1l0ttantes. Comme san frere Louis
l'avail fait qual:re fois avant lui. Zachane Jolliet traverse Ie
portage de la Chaudiere en toute hate pour atteindre Quebec
a la fin de decembre. Cel exploit d'un obscur hems de notre
histoire permit a M. de Frontenac de depecher, en temps
opportun. une expedition qui sauva la colonie d'un tres
grand danger.

(ARCHIVES PUBLIOUES DU CANADA)

Robert Cavelier de La Salle

(ARCHIVES PUaLiQUES DU CANADA)

Plene·Esprit Radisson



Cavelier de La Salle

Ce n'est pas, comme on 1'a ecrit. au cours de son expe­
dition ex la decouverte des bouches du Mississippi que
Cavelier de La Salle a traverse Ie portag,e de la Chaud.iere
mai:s trei2e ems plus tot quand, en 1669, il organise sa pre­
miere expedition pour trouver Ie passage ex la <l mer Ver­
meille» et, par elle, atteindre la Chine. Cavelier de La
Salle ne rul sfuement pas un aventuIier comme on en a
connu tanl d'autres en Nouvelle-Frcmce. n avait fait toutes
ses etudes classiques chez les Jesuites ex Rouen et prononce
ses premiers vceux ex leur noviciat de Paris. Apres avair
eludie la philosophie et la lheologie, il entre dems la vie
skuliere en 1667, ex 1'6ge de vingt-sept ans, et traven;e en
Nouvelle-France.

A LACHINE

Des son arrivee dans la colonie, il se rend ex Ville-Marie
au Ie Seminaire de Saint·Sulpice lui concede des lerres sur
Ie bard du Sault a 1'endroit qu'on appelle alors Saint­
Sulpice. Comme U reva du fameux passage par 1'Ouest
vers 1'Asie, il donne a son domaine Ie nom de Lachine qui
lui est reste jusqu'aujourd'hui. L'aIUl:ee suivante, il parcourt
rivieres, lacs et forels pour s'initier crux mceurs et usages
des tribus s'C'-lvages. Bientot il gagnera la confiance du
Sulpicien Dollier de Casson qui n'hesitera pas a Ie suivre
dans une expedition de decouverte. Le superieur de Saini­
Sulpice, 1'abbe de Queylus, previenl son confrere, Dollier
de Ccwson, et lui dil que de La Salle a «une humeur assez
leg-ere qui pourrait bien Ie porter a Ie quitter a la premiere
fanlaisie ». EI c'esl predsement Ce qui devait arrivel.

PREMIERE EXPEDITION

En fin de juin 1669, Ia premiElTe expedition de Cavelier de
La Salle quilte Ville-Merrie. Elle est composee de cinq canals
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diriges par de La Salle et de trois autres diriges par M. DoI­
lier de Casson. Vingt-deux Fran<rffia font partie de l'expe­
clition BOllS la conduite de deux canots de sauvages. Dans
Ce voyage, de La Salle «avail I'esperance du caslor, mais
surtout celle de trouver Ie passage 0 I'a «mer Vermeille»
au il croyait que rObio tombait, pour ne pas Imsser 0 un
autre l'honneur de trouver Ie chemin de 10 mer du Sud
at par elle celui de la Chine 1>. En septembre on arrive au
village de Tina-Outaoua sur 1a rive nord du lac trie (0
l'endroH au se trouve aujomd'hui la ville de Hamilton).
Comme l'avait prevu Ie superieur de Saint-Sulpice, de La
Salle se dit pris d'une grosse fievre et incapable d'aller
plus loin. Mais au liau de retorurner ex Ville-Marie, il des­
cendra avec quatorze bommes la riviere Ohio au ses com­
pagnons rebutes des difficultes du voyage l'ahandonneront
presque saul.

PORTAGE DE LA CHAUOrERE

Dans l'ete de 1670, Nicolas p.errot, Ie coureur de bois,
Ie rencontre chasscml sur l'Oulaouais avec cinq Fran!rais
et dix Iroquois. La Salle descendra ensuite la riviere jus­
qu'au portage de la Cbaudiere qu'il travel'sera, pour la
premiere et la seul'e fois, en route pour Ville-Marie ou on
ne Ie retrouve que deux ans plus tard. II n'est pas impro­
bable que dans ce voyage de retour a Ville-Marie, de
La Salle ait rencontr'e quelque part sur rOu1aouais Ie cou­
reur de bois Daniel Dulhul qui se rendait, en 1684, au
poste de Michillimakinac pour aller fonder des postes de
traite dans l'Ouest. Quatre ans plus tard (688). I.·B. Louis
Franquelin, cartographe fran!rais, visite notre region pour
faire des levees et traversera vraisemblablernent plus d'une
fois Ie portage de la Chaudiere.

LAMOTHE-CADILLAC

Antoine de Lamothe, sieur de Cadillac. capitaine d'in­
fanterie ,et fondateur de Detroit, traversera 0 son tour Ie
portage de la Chaudiere en septambre 1694, en route pour
Michillimakinac ou il va remplacer de la Porte-Louvigny,
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comme commandant. Comme de La Salle, il ne traversera
qu'une saule fois notre portage. Quand, en 1701, il organise
une expedition de vingt-cinq canots montes par une ceIl­

taine de canotiers et de soldats pour aller fonder Detroit, il
remonte Ie Saint-Laurent et traverse les Grands lacs pour
aller fonder la ville qui porte aujourd'hui Ie nom de Detroit.

PIERRE DE LA VBRENDRYE

Pierre Gaultier, sieur de la Verendrye, decouvreur du
Nord-Ouest canadien et des Rocheu.ses, traversera au moins
quatre fois Ie portage de la Chaudiere de 1731 a 1741. Le
8 juin 1731. avec une equipe de cinquanle engages il
quitte Ville-Marie pour se rendre a Michilimakinac. n tra­
versera alors une premiere fois notre portage et se rendra
jusqu'au site actuel de la ville de Winnipeg. Quatre aIlS

plus tard, Ie 21 juin 1735, accompagne de SOn fils Louis­
Joseph il traversera encore Ie portage de la Chaudiere
pour se rendre dans les pays d'en-haut. En juillet 1738, il
refait Ie meme itineraire pour se reneire jusque dans les
plaines de rOuest aU il passera deux ans. Enfin, au prin­
temps de 1741, de la Verendrye, accompagne du pere
Claude Coquart, quittera Ville-Marie avec une equipe pou1'
une derniere expedition dans l'ouest canadien et traverse­
ra une derniere fois notre portage. Le Ier janvier 1743,
il se trouve en vue des Rocheuses qu'il sera Ie premier
Frcm<;:ais a attei:ndre. De retour a Quebec OU il ecnt ses
Memoires, il gemira dan~ I'inaction pendant dix ans, Le
5 decembre 1749, il est terrasse par la mort a l'age de
64 ans, Un monument sur la fa<;:ade de I'hotel du gouver­
neIDent a Quebec at un autre a Portage-la-Prairie, erige en
1929 par Ie lieutenant gouverneur du Manitoba, perpetuent
sa memoire.

...



Le chevalier de Troyes

Le 21 avril 1686 une expooition mililalle s'am~te au
pied de 10 Chaudiere pour traverser Ie portage et remon­
ter l'Outaouais et les rivieres du nord jusqu'a la bale James.
Cette expedition est commandee pm Ie chevalier de Troyes
qui, deux ans plus tmd, devait mourir du scorbut au fort
Niagma au il sera nomme commandant. Sa carriere ante­
rieure a son expedition de 1686 et a son sejour au fort
Niagara est resh~e inconnue. A peine est-il debmque a
Quebec, Ie Ier aout 1685, avec Ie gouverneur, Ie marquis
de Denonville, que ce dernier Ie chmge d'une mission
fort perilleuse autant qu'audacieuse. II devra se rendre a
la boie d'Hudson pour en expulser les traitants anglois que
Radisson y avait consolides l'annee precedente pOT l'erec­
tion de forts et de comptoirs de trailer Pour atteindre les
traitants anglais, on devra faire plus de 900 milles en canois
a travers les glaces de la riviere des Outaoucris, du lac
Temiscamingue et des rivieres Blanche, Abitibi et Moose
pour crrriver entin au fort Saint-Louis sur les bards de 10
boie James Ie 25 juillet apres quatre mois de peril1euse et
epuisante peregrination. La Relation et ioumal du voyage
du Nord par un detachement de cent hommes que nous a
loissee Ie chevalier de Toyes est un recit palpitant des
exploits de ces valeureux voyageurs qui ont tout brave
pour remplir jusqu'au bout leur mission.

LES FRERES LE MOYNE

Dans celte audacieuse odyssee, Ie chevalier est assiste
d'un brillant etat-major. Son premier lieutenant, son bras
droit, celui qui dans les moments les plus critiques et diffi­
ciles sera son plus puissant appui, est Jacques La Mayne,
sieur de Sainte-HelEme, deuxieme fils de Charles Le Moyne,
de Longueuil. «n passait pour bon tireur» ecrira Ie che­
valier. En effet, quatre ans plus tmd-Ie dix-huit octobre
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l690-quand Phipps a1taque Quebec, Saint·Helene pointe
son canon sur Ie vaisseau de Phipps avec tant d'adresse
qu'il en aba1 Ie pavillon. Son frere, Pierre Le Mayne, sieur
d'Iberville, Chevalier de Saint-Louis, decouvreur des bou­
ches du Mississippi et fondateur de 10 Louisiane, que l'his­
loire a sumomme «Ie brave des braves:p, est lieutenant
en second. Entin, un Iroisil3me frere, Paul Le Mayne, sieur
de Maricourt, capilaine et interprete, agit comme major de
la troupe. Ces trois illustres fils de Charles Le Mayne, qui
figurent aux plus belles pages de notre wstoiIe, n'ont que
27, 25 et 23 ans, et l'expeclition qu'ils clirigent avec Ie che­
valier de Troyes sera run de leurs plus remarquables
exploits. Le !rente mars l'expedition de lrente-cinq canol's
If tant grands que petits l) quilte Ville-Marie. On n'esl en­
core qu'o la fin de l'hiver. Lacs el rivieres sont recouverts
de glaces floUantes et sur les rives s'amoncelle toujours
une neige epalsse et fondante. Le detachement est compose
de cent hommes, dont trente soldats d'infanterie et de
soixante-dix volontaires, choisis parmi les habitants de 10
colonie. Apres trois semaines de perilleuse navigation a
travers les glaces et la neige, l'expedition arrive enfin au
pied de la chule de la Chaudiere Ie 21 avril.

Dans kx Relation et voyage du chevalier de Troyes, on
lit a la date du 19 avril: « ... nous decarnpames de fort
bonne heure pour aller a un lieu nomme Ja chaucliere, Q en­
viron neuf lieues de la, ce que nous ne pumes a cause qu'il
fallut raccomoder nos canals. Nous passames la riviera
du lievre ... et nous fumes camper a deux lieues plus haul
(0 la riviere Blanche) au taus les canals 0 cinq au 0 six
nous vinrent joindre Ie lendemain. Le vingt et uniesma avril
Ie P. Silvy dit 10 messe et communia ceux qui restment a
faire leur pasques. Apres quay je portis pour aller au
portage de 10 Chaudiere que les voyageurs ant ainsi nom­
me parce qu'une parlie de 10 riviere qui tombe parmi une
confusion affreuse de roches se jelle dans un trou de ces
roches faite en forme de chaudiere dont l'eau s'eco'ule par­
dessus . .. Le vingl-deuxiE3sme, je sejourne (sur Ie site actuel
de la ville de Hull) pour avoir Ie reste des canals dans run
desquels je renvoie au montreal quotre hommes de man
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detachemenl, gens malades ou blessez. Ensuite je me rends
au portage des chesnes ainsi nomme ex cause de ra quantile
de ces' arbres qui sont en cet endroU, qui est 0: environ une
lieus at dewie du saul de la 'chaudiere. Je monte dans cette
route plusieurs rapides qui se rencontrent entre eux Ges
rapides de 10 Petite-Chaudiere) et fils un portoge qui est ex
une Ueue ou environ de celui de 10 Chaudiere. " (ie portoge
des rapides Remic). Le ving-t qu'Crlriesme jour nous vinmes
au portage des chats, qui est un endroit qu'on appelle ainBi
0: cause des roches dont 10 riviere est rempUe et qui egro­
tignans, par maniere de parler, las canols des voyageurs
leur ont donne lieu de lui imposer ce soubriquet.»

L'aumonier de l'expedition, Ie pere Antoine Silvy, Je..
suite, visitait notre region pour la seconde fo~s. Arrive au
Canada en 1673, 0: l'age de trente-cinq ans, il est envoye,
des l'cmnee suivante, chez les Ou,taoucris de Michillima­
kinoc ou il sejoumera quatre ana. De 10: il pa~se en 1678
0: la mission de Todoussac el, pendant son sejour dans cette
mission, il sa rendra deux fois a Ia boie d'Hudson. II est
donc tout designe pour occompagner Ie chevalier de Troyes
dans SOn expedition 0: 10 boie James. Aussi Ie chevalier Ie
tenait-il en tres haute estime. «II me suivcrit pas 0: pas et
courait les memes risques que moi,» krira·Hl a son sujet.
II est a noler que, contrairement a ce que l'on 0 ecrit, Ie
pere ,Silvy n'o pas celebre la messe sur Ie site actuel de
10 ville de Hull, comme l'avait fait avant lui Ie RecoUet
Ie Caron. mais bien a la riviere La Branche. au Ie mauvais
temps immobilise l'expedition pendant toute une joumee.
Et ce ne sera qu'apres 10 messe dile que Ie groupe se reo
mettro en route pour Ie portoge de la Chaudiere. ou l'on
fera une seconde halte de loute une journee avant de se
rendre au portage des Chenes. Apres quo:tre mois de pe­
nible et dangereuse peregrination, On atteindra enfin Ie fort
Saint-Louis sur la riviere Moose Ie 25 juillet et Ie lendemcrin
Ie fort Sainte-Anne sur la boie James, d'ou on chossera las
traitants cmglcris. De retour a Quebec, apres avair complete­
ment rempIi sa mission, Ie chevalier de Troyes sera nomme
commandant du fort Niagara, ou il mourut du scorbut avec
presque taus ses hommes Ie 8 mai 1688.



Le major de Ligneris

Durant tout Ie regime frans:ais, Michillimakinac, au nord
des Grcmds lacs, etait Ie poste Ie plus avance et Ie plus
important pour la traite des pelleteries avec les tribus sau­
vages des ¢ pays d'en-haut~. Les missionnaires Jesuites y
avaienl fonde la mis.s~on Saint-Ignace pour l'evangelisation
des Outaouo:is et des autres tribus sauvo:ges. Pour atteindre
ce poste ou ceUe mission on empruntait de preIerence 1a
route de l'Outaouais parce qu'elle ,elait moins exposee <:rux
embuscades iroquoises. MaiB jusqu'a la fin du XVlle siecle
la riviere des Outaouais, de rile du Cal'UIIlet jusqu'aux
rapides de Lachine, est tres frequemment infestee par des
bandes de maraudeurs iroquois qui s'attaquent awe traitants
de founures et merne awe missionnaires.

DE LOUVIGNY

A l'automne de 1689 Ie poste de Michillimakinac est
mis en dcmger par de sourdes menees iroquoises aupres des
Outo:ouais que l'on tente de delourner de leur commerce
avec les Fron<rais. A peine arrive a Quebec en octobre 1689
M. de Frontenac sa rend compte de l'importance d'envoyer
d'urgence a Michillimakinac des secours et un commandant
qui saura se gagner la confiance des Outaouais. M. de
Frontenac y depechera Louis de 1a Porte. sieur de Louvigny,
pour relever de son commandant Morel de la Durantcrye.
Louvigny qUittera Montreal Ie 22 mm 1690 avec cent qua­
rante-trois hommes £OUS ses ordres. Charles de Monseignat,
commissaire crux fortifications a Quebec et qui fut Ie bras
droit de Frontenac. nous a Imsse une relation fort exaete
et circonsl'anciee de cette expedition dirigee conjointement
par Louvigny. Ie capitaine d'Hosta et Ie lieutenant de la
Gemmeraie. En plus des annes pour Ie ravitaiHement du
poste, on transporte des presents de toutes sortes qui devron,t
selVir a mieux disposer les tribus sauvages a notre endroit.
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Une trentaine de soldats accompagnera Ie detachemenl jus.
qu'au Calumel m'y cryanl plus de risque au-dela de ce
detroit ~ prOCise Monseignat. A 1a fin de mai on e'st au pied
de la Chaudiere el on trcrverse notre 'parlage sans rencontrer
de maraudeurs iroquois que l'on sail €ltre en embuscade
quelque part Ie long de la riviere.

L'EMBUSCADE

« La deux juin, poursuit de Monseigncrt, ayant fait halle
3 lieues au-dessus de rendroit nomme les Chats, a l'abri
d'une pointe qu'avanqait fort au large de la riviere (0 cinq
milles a l'est de Quyon et au sud de la petite station de
Mohr) ils cJ.ecouvrirent deux canots iroquois qui paraissaient
au bout de la pointe. D'Hosta et Louvigny resolurent d'y
envoyer trois canots ,de dix hommes chacun et que soixante
hommes tiraient par terre pour les prendre de tous les coles.
D'Hosta et de la Gemmeraie s'emharquerent dans les ca­
nots; Louvigny devait conduire ceux qui allaienl par terre.
Las trois canots furent bient8t 0 l'endroit ou se trouvaienl
les ennemis. Us y essuyerent un fort grand feu, a bout
portant, les ennemis les tiront de terre, ou ils elaienl embus­
ques. II y eul quatre Franqai's de tues dans celte premiere
decharge et il n'en resta que deux qui ne furent pas blesses
dans Ie cernot de la Gemmeraie qui voulait aborder Ie pre­
mier, Aussi ils furenl obliges de revenir a. l'en-droit aU ils
avaient laisse les cruires canols. lIs y trouverent LO'llvigny
que Nicholas Perrot n'avcrit jamais voulu laisser partir erainte
de risquer trop les presents du roi et n'etre plus en etat, s'ils
etaient defaits, de continuer leur voyage. D'Hosla et Lou­
vigny se mirent a la tete de cinquante 0 soixante hommes
et coururent par terre donner dans l'embuscade. Le premier
choc fut si rude qu'lls les obligerent a s'embarquer crvec
precipitation. ns tuerent en tout plus de trente Iroquois. lls
eurent quatre pl;sonniers : deux hommes el deux femmes.
Un des hommes fut mene 0 Michillimakinac at mange par
les Hurons et les Outaouais. L'autre fut amene a Quebec.
D'Hosta revint a Montreal apres Ie combat et Louvigny con·
tinua sa route sans aucune mauvaise rencontre.»
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EXPEDITION MILITAIRE

En 1728 Ie gouverneur, M. de Beauharnois, est resolu
d'en finir avec les Outagamis (ou les Renards) qui ont leurs
villages dans l'Etat de l'Indiana d'aujourd'hui, 0 plus de
cinq cents rnilles de Montreal. A Constant Le Marchand,
sieur de Ligneris, Chevalier de Saint-Louis, ancien com­
mandant de Miehillimakinae en 1722 et major aux Trois­
Rivieres, il Gonfie Ie eommandement de la plus imposante
expoo.ilion militaire qui ait traverse Ie portage de la Chau­
diere. Elle etait composee de 400 reguliers frCH1lfais et cana­
diens et de 700 a 800 sauvages, Iroquois, Hurons, Nipissings
et Outaouais. Le Recolle't Emmanuel Crespel qui en etait
l'aumonier nous a laisse une fort interessante relation de
cette expedition.

LE RENDEZ-VOUS

« NollS portimes, ecrit-il, Ie einq juin l728 (de Montreal)
et montomes pres de 150 lieues la Grande riviere qui porte
Ie nom des Outaouacs et qui est remplie de scruts et de
portages. Nous la quittomes a Matouan c'est-a-dire «con­
fluant ~ (aujourd'hui Mattawa) pour prendre celle qui con­
duit au lac Nipissing. Son COUTS est de 30 lieues et se
trouve coupee de sauts et de portages comme celIe des
Outaouaes. De cette riviere nous entrames dans Ie lac dont
la largeur est d'environ huit lieues et de ee lac la riviere
des Franlfais nous conduisit bien vite dans Ie lac Huron au
elle se jette apres avoir parcouru plus de hente lieues avec
beaucoup de rapides. Comme il n'est pas possible que
beaueoup de personnes aillent ensemble sur ces petites
rivieres, il etait convenu que ceux qui passeraient les pre­
miers attendroient les autres a l'entree du lac Huron dans
un endroit nomme la Prairie et qui est, en effet, une tres
belle prairie. " Le vingt-deux juillet nous fUmes taus reunis;
je celebrai la meSSe que j'avais differee jusqu'o ce temps
et Ie lendernain nous partimes pour Michillimakinac.

PORTAGE DE LA CHAUDIERE

II est assez vraisemblable, d'apres ce que l'on viant
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de lire, qu'il n'y eut pas de rassemblement pour une halte
au pied de 10 Chaudiere. Au contraire, comme 1e precise
Ie pere CrespeI. Ie rendez-vous avail ete fixe a la Prairie
sur les bords du lac Huron ou une premiere messe fut cele­
bree aux intentions de toute Ie troupe nhmie. Apres avoir
fait ce long et penihle trajet de plus de 500 milles en canots
d'ecorce, la petite aImee atteignit entin, au debut du mois
d'aout, les villages des Renards qui, a l'approche de renne­
mi, s'etment enfuis dans les fon~ts de rOuest americain.
I.e resultat de celie imposante expedition militaire fut a
peu pres nul. Aussi des son retour a Montreal de Ligneris
sera-l-il accuse de negligence et d'incompetence mais il sera
!inalement acquitte par Ie consei'l de guerre. Deja mcrlade.
de Ligneris ne surviVTa pas longtemps aces epreuves et
mourra <lUX Trois-Rivieres Ie 19 fevrier 1732.

LA DERNI:E:RE

Cette expedition militaire du major de Ligneris sera Ie
demiere a traverser Ie portage de 1a Chaudiere. Apres
environ un sieele de batailles d'embuscades, l'Iroquois se
retire definitivement de 1a riviere des Outaouais dont 1a
route redevient libre pour la traite des pelleterie& a 1aquelle
les traitants anglois ne tarderont pas a s'interesser des Ie
Iendemain de Ia cession de Ia Nouvelle-France a Ie CQU­

ronne anglaise.



US traitants anglais

Des Ie debut de 1'occupation ang1aise de la Nouvelle­
France, Ie premier occupant ang1ais qui ose s'aventurer dans
les pays d'en-haut et qui traverse pour la premiere fois Ie
portage de la Chaudiere est Ie jeune Alexander Henry qui
se rendra celebre comme pionnier de 1a lTaite des fourrures
sous Ie regime anglais. Enrole tres jeune danB Ie's troupes
du general Amherst, ce jeune Ecossais est licencie de l'ar­
mee au lendemain de la prise de Montreal. II n'a alors
que vingt et un aIlS a peine et. deja, il songe a courir las
aventuIes des voyages d'sxploration dans ce vaste pays
qu'il ne conna!t pas encore. Ville-Marie est, a l'epoque, un
centre important de la traite das pelleteries. Sa population
esl, en bonne pOOie, composes de traitants, de guides et
de voyageurs que Ie jeune Henry ne tardara pas a con­
nailTe. C'est ainsi qu'il fera la connaiBsance d'un ancien
Iraiteur francrais. T.-B. Campion. homrne integre at loyal qui
lui servira de guide tres sur. Il apprendra de lui qu'a
300 lieues a 1'ouest on peul atteindre par les rtvieres des
Oulaouais et des Francrais, las postes de Michillimakinac
et de Sault-Sainle-Marie qui restent encore les grands
centres de la traite avec les tribus sauvages au nord des
Grands lacs.

VERS L'OUEST

Alexander Henry decide de s'y rendre et n'a appa­
remment aucune difficu1t6 a oblenir du general Gage, qui
commande a Montreal, 1a pennission d'organiser avec
Campion une petite expedition vers Michillimakinac. A la
mi-aout 1761, il s'embarque a Lachine et remonte l'Outa­
ouais. Au debut de septembre, il est Ie premier occupant
anglais a traverser Ie portag,e de la Chaudiere et a atteindre
sans trop de difficultes Ie poste de Michillimakinac at calm
du saul Sainte-Marie ou il passera deux ans. Les traitants
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fran~ais de ces postes l'y accueillent d'abord plutot imide­
ment. La petite colonie de chasseurs fran~ais au nord du
lac Superieur refusera quelque temps de se s'oumettre a
la couronne anglaise. Un vieux traiteur franrrais, L-B.
Cadot, qui vi! avec sa femme sauvagesse, Anastasie, au
poste du sau! Sainte-Marie, est Ie chef de ce demier il6t
de resistance en Nouvelle-France. Mais Alexander Henry
qui ne manque ni d'habBele ni de diplomatie saura bienlot
convaincre Ie vieux Cadot qu'il doH accepter Ie fait accom­
pli. Avec ses principaux lieuten<lnls La Corne, Langlade,
Beaujeu, Baby et autres, Cadot acceptera, en fin de compte.
de trafiquer ovec les nouveaux occupants. Du point de vue
financier, cette premiere expe,dilion de Henry est plutot un
echec mais Ie jeune oventurier s'elait gagne la confiance
de J.-B. Cadot et c'est I'essentiel. De retour Q MonlIeal avec
ce demier, il reussit assez facilement a obtenir Ie privilege
exclusif de 10 troite oulour du lac Superieur et repcn1 une
seconde iois pour les pays d'en-haul. Le grand merite de
ce jeune Ecossais de vingt-<ieux 'ODS fut d'ovoir revele aux
nouveaux occupants de la Nouvelle-France la valeur ines·
1imable de la traite des pelleleries qui, au debut du regime
anglais, perme,tlra a de nombreuses families ecossaises el
anglaises de Montreal d'accumuler de grandes fortunes qUi
sont a I'origine de la puissance economique de la majorite
anglaise du pays.

THOMAS CURRY

Le succes du jeune Henry devait inevitablement eveil­
lar la convoitise de plusieurs Quires <lventuriers. En 1766
Thomas Cuny organise 0 Montreal une expedition de
quatre canots pour refaire I'itineraire de La Verendrye. n
sera Ie deuxieme Anglais Q traverser Ie portage de la
Chaudiere el se rendra jusqu'o l<l riviere Saskatchewan.
Son expedition fut si profilable par la vente des pelleteries
qu'il ne jugera plus necessaire de retoumer dans l'Ouesl.
Trois ans plus tard, James Finlay fera Ie meme voyage et
obtiendra Ie meme resultal.
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LE NORD·OUEST

Dans Ie temps, a Montreal, Joseph Frobisher, avec ses
deux freres Benjamin et Thomas, se livre ex son lour au
commerce des fourrures. A la suite d'Alexander Henry, iI
partira lui auasi pour les pays d'en-haut et traversera Ie
portage de la Chaudiere. En 1776 Alexander Hemy revient
ex Montreal ou il s'interessera encore tres activemen! au
commerce des fourrures pendant une vingtaine d'annees.
Avec les heres Frobisher, Simon MacTavish. Alexander
MacKenzie et Roderick MacKenzie, il fonde en 1784 la
puissante compagnie du Nord-Ouest qui, en 1821, se fusion­
nera avec la compagnie de la baie d'Hudson.

AVANT WRIGHT

Tous ces pionniers de la traite des pelleteries au Ganada
sous Ie regime anglais furent, pour la plupart, Ies predeces­
seurs de Philemon Wright car, tous, pour se rendre aux
posles de la traite au nord des Grands lacs ont traverse
notre portage de Ia Chaudiere. Roderick MacKenzie de­
bulera comme employe de 1a compagnie Gregory, Mcleod.
traiteurs de fourrures a Montreal. En 1789, il se rend a
Michillimakinac, en empruntant la route de rOutcrouais el
traversera notre portage a peine dix ans avant l'arrivee de
Philemon Wright a Hull. Dans Ie journal de son voyage il
note que «bien que ce pays soit deja 'assez ancien on n'y
voit ni fermes ni maisons du Long-Sault pres de Montreal
juaqu'au Sault-Sainte-Marie, de sorte que nous avons traver­
se une contree absolument deserte l>. Mais avec l'arrivee,
au debut du XIXe siede, de Philemon Wright commencera
l'ere de l'exploitation forestiere et de Ia colonisation de 10
vallee de I'Outaouais. Le portage de la Chaudiere qui.
jusque la, n'oura €lIe qu'une elope dans les grandes ran­
donnees des comeurs de bois et des traitonls de fourrures
vers les solitudes de rOuest serviro de plus en plus au
transport du bois carre que ron abat sur I'Outaouais supe­
rieur. L'etablissement de la colonie de Philemon Wright
dans Ie canton de Hull marquera donc les debuts d'un
nouveau chapitre de notre histoire locale. Le portage de
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la Chaudilhe, bientot abandonne par les traitants de la
fourrure, ne 'sera plus traverse que par les TUdes bucherons
de la forat de la Gatineau. Plusieurs d'entre eux s'y signale­
ront par leurs exploits.

'ARCH IVE6 flUBL(QUES OU CANADA)

Philemon Wrlqht



J.-B. Falardeau

Jusqu'au debut du siede dernier, les occupants anglois
s'intE~ressaient presque uniquement a 10 traite des pellete­
ries qui leur ropportent de-s revenus considerables. On ne
s'est pas encore avise que 10 foret cCI!Ilodienne est alors
l'une des plus grandes richesses naturelles de 10 colonie.
En effel, avan,t 1800, presque tout notre bois d'reuVTe provient
du Vermont. n etcrit expooie a Quebec par voie du lac
Champlain, de la riviere Richelieu et du Saint-Laurent. La
principal merite de Philemon Wright est d'avoir eta Ie
premier au pays a s'intaresser avec sucd~s a l'exploitation
forestiere qui fut inconlesloblement son unique preoccupa­
tion quand il decido d'etablir so colonie dans Ie canlon
de Hull au debut de 1800. La plupart des colons -amenes
ici par Ie pionnier sonI a 10 fois cultivateurs et bucherons.
Aux yeux de Wright 10 cul1ure de 10 terre vient en oocond
lieu et pour cette raison, il organisera au pied de la Chou­
diere un petit etablissement qui servllO ou ravitaillemenl
des colons dontlo tache principale esl d'exploiter les vastes
concessions forestieres de Wright sur l'Outaouais at la Ga­
lineau. L'expedition du premier train de bois, en juin 1806.
qui trcmsporto pour 10 premiere fois a Quebec une voste
quontite de bois, marque Ie debut du commerce du bois
au Canada.

L'OBSTACLE DANGEREUX

Le bo,is abattu sur l'OutoQouais superieur el se-s tribu­
taires etcrit £lotte jusqu'a la tete de 10 Chaudiere. A eel
endroit on desarticule les trains de bois. Une partie est
transportee au moyen de chevaux a travers Ie «portage
de 110 Choudiere» tondis que ron laisse l'autre partie du
bois s'engouffrer dans 10 chute au pied de loquelle une
chaine de billes tendue a travers 10 riviere arretcrit les billes
qui venment de sauter 10 chute. Cette descente du bois a
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travers les tourbillons d'ecume de la Chaudiere etaH une
manceuvre qui comportait beaucoup de risque. « Les voya­
geurs avanC;:aient prudemment, ecrit Joseph Tasse, vis-a-vis
de la « Rafting Bay» avec Ie train de bois auquel on
altachait un grand canot, Aussitot qu'ils etaient rendus
assez loin, c'est-a-dire entre un llot et la grande chule, ils
se rendaient a force de rames a l'ile, abandonnanl les
radeaux de bois qui etaient rudement baUotes et disloques
par 10 terrible masse d'eau de la calaracte. Souvent les
imprudents voyageurs s'avanc;:aient trop loin et ne pou­
vaient malgre leurs efforts desesperes remonter Ie courant,
leur canot etait emporte par la force irresistible de l'eau,
Habitues a franchir les endroits les plus perilleux. a envi­
sager frequemment la mort de sang-froid, Ia presence
d'esprit n'abandonnmt pas d'ordinaire ces hardis rcnneurs
dans ces moments critiques. Ils n'avaient rien de mieux
a faire alors que de se diriger sur Ie roc qui dresse ses
flancs abrupts a la HHe des rapides et on ne pouvait ensuite
les conduire sur Ie rivage qu'avec les plus grandes diffi·
cuItes. Cette dangereuse epreuve leur etmt souvant fatale
et iLs alIment disparaitre dans Ie gouffre aboyanl.»

NOS DRAVEURS

A celte epoque, c'est-6:-dire vers Ie milieu du sieele
demier, on ne compte sur rOutaouais pas moins de 200
differents chantiers qui emploienl quelque 6,000 bucherons
et draveurs pendant dix mois de l'annee 6: raison de 20
dollars par mois. La« drave 1>, Ia descente du bois 6: travers
Ie cours capricieux et souvent fort dangereux des rivieres,
etait pour les « draveurs» une aventure ou Hs risquaient
presque toujours leur vie, La chute de la Chaudiere est un
obstacle que l'on ne franc hit jarnais saris eprouver de
graves apprehensions at les draveurs gardaient toujours
Ie souvenir des tragiques aventures de ]a descente du bois
dans la chute qui a coute 10 vie 6: plusiaurs d'entre eux.
Quelques-unes de ces tragedies sont rapportees par las his­
toriens Joseph Tasse, Gertrude Van Courtland et John Mc­
Taggart et tous ces recits sont aujourd'hui assez generale­
ment connus, Mais ce]ui que publiait, en janvier 18SS, Ie
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New York Journal reste encore passab1ement in.edil. Il a
pour auteur un jeune avocat ang1ais qui, en 1847, exeryail
une profession fort peu lucrative dans la petite bourgade
de la ChaudiEHe. L'auteur, dont Ie nom nous est inconnu,
raconte en tennes fort circonstancies l'emouvant sauvetage
d'un draveur, Jean-Baptiste Falardeau, qui au printemps de
1847 fut a deux doigts d'etre happe par les eaux tumul­
tueuses de la chute. Un matin de ce printemps-Ia, au
moment au iI lraversail Ie pont ·suspendu, Ie jeune avocal
aperyoil sur un radeau au haut de 1a chule deux draveurs
qui rament freneliquement pour aUeindre l'ilot de roc. Le
radeau avail quilte Ie chenal qui conduit a la gliBsoire et
les draveurs luttent contre Ie courant pour n'etre pas em·
paries dans la cataracte. Mais leurs efforts semblent vains.
Le radeau se dirige vers Ie tourbillon de 1a chute. Dans
une 'Supreme tentative l'un des draveurs fail un bond de­
sespere pour auemdre rllo! de roc. II tombe dans la riviere
et disparait a jamais dans la chute. Plus heureux que lui
son compagnon parvient a ,toucher 1'ilot au, pour un instant,
il aura 1a vie sauve. Mais pour combien de temps? Debout
sur son llot il peut apercevoir la foule qui accourt sur les
deux rives de la riviere pour assister a cette scene emou­
vante. Mais comment secourir Ie pauvre Falardeau sans
risquer 1a vie de ses sauveleurs? Apres plusieurs echecs
on parvient a lancer sur 1'1101 une pierre a laquelle esl
attachee une corde legere. A cette demiere, une autre
corde plus forte perme! a Falardeau de tirer jusqu'a lui
un cable qu'il attachera a une bille de bois emprisonnee
dans une crevasse de rilot. Dans ce cable on passe un
cercIe de fer auquel Ie pauvre Falardeau s'a1tache solide­
ment. Pour Ie liberer de sa perilleuse position plus de deux
cenls hornmes commencent alors a fuer sur Ie cable que
ron a fixe au cercIe de fer auqueI Falardeau sa cramponne
desesperemment au-dessus du torrent. C'est a ce moment
que l'abbe Joseph Desautels. missionnaire a Aylmer, vienl
a passer sur Ie pont. lis se rend aussit8t compte que Ia vie
d'un homme est en danger. Debout dans sa voiture, il se
decoiffe e1 invite la foule a s'agenouilIer pour reciter avec
lui Ia priere des agonisants. Le cable auqueI Ie pauvre



Falardeau est suspendu est tendu au-dessus du lorrent au
moyen d'un triangle que l'on a dresse sur la rive. Mais Ie
triangle cede soudainement. Falardeau lomhe dans les e:tux
tumultueuses . .. Les sauveteurs font un ultime effort et
pcrrviennenl a tirer Ie malheureux jusqu'a lerre. Et long­
temps apres ce sauvetage de 1847-l'un des premiers du
genre--l'llol qui emerge sur la crete de la chute elait encore
connu sous Ie nom de <d'ile a Falardeau».

Signor Farini

Quinze ans a peine apres l'emouvant sauvetage de
I.-B. Falardeau qui, suspendu a un cOble, 'avait traverse la
chute de la Chaudiere pour echapper a une morl certaine,
une foule de plus de douze mille personnes alail temoin
en 1864 d'un exploit sans precedenl dans nos annales. En
eftel, Ie 9 novemhre 1864, un acrohate italien, Signor Farini,
traversail d'Ottawa a Hull sur un fil tendu au-dessus de
la chule. Fmini ful non seulement Ie premier, mcris Ires
probahlemenl Ie seul a defier ainsi les eaux tumultueuses
de la chute.

BLONDIN

A cinq aIlS de distance, eet exploit rappelait ceux qui
onl juslament rendu celebre l'intrepide Blondin qui, en 1859,
traversait les chutes Niagara, sur un fil de fer de 1.100 pieds
de longueur, a plus de 160 piecls au-dessus du torrent.
Blondin, que l'on a surnomme «l'empereur de l'crir », s'ap­
palait de son vrai nom Jean-Franyois Gravelet. Ne en 1824
a Saint-Omer (France), il fut initle a l'equllibrisme par son
pere qui exerrrait Ie metier d'acrobate forain. A trente et
un ems, Gravelet traverse en Amerique at. vers 1857, il est
applaudi au theatre Royal de Montreal ou il donne une
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exhibition de ses remarquables talents d'acrobate. Deux
ans plus tard, en juin, juillet et aout 1859, il accomplira
au-dessus des chutes Niagara des exploits que nul autre
apres lui n'aura la h~mente de tenter. Devant une foule de
plus de 50,000 personnes, Ie 30 juin 1859, il traverse, pour
la premiere fois, la chute sur un fil de fer. La semaine
suivante-Ie 4 juillet-il repete son explOit, la tele recou­
verte d'un sac. Le 16 juillet, il traverse une troisieme fois
en poussant devant lui une brouette. Le dix-neuf aout, son
garant, Harry Calcourt, consentira a monter sur soo epaules
et a traverser avec lui. Mais, rendu au milieu du fil, Ie
gerant Calcourt esl pns de vertige. Blondin menace de
l'abandonner seul sur Ie fil s'il ne retrouve pas son sang­
froid. Le pauvre Calcourt retrouva son aplomb (si l'on
peut dire) et se canna a Blondin qui poursuivit 'Sans incident
sa perilleuse balade au-dessus du torrent

SON GRAND EXPLOIT

C'est Ie 24 aout que Blondin accomplit son plus grand
exploit. La cou, les bras et les pieds etreints par des
chaines pesant 40 livres, il part du .cote amencain et se
rend jusqu'au milieu du fit La, il se tient sur la tete, se
suspend a un bras et, ensuite, a une jambe. I1 retoUIne a
terre et revien! avec un poele pesant pres de einquante
livres, un soufflet, une leche-hite, une cueillere et une four­
chette. Avec sur Ie dos son poele contenant des copeaux
de bois et une demi-douzaine d'ceufs, il se rend jusqu'au
milieu du fiI. Revetu d'un unifonne de chef cuisinier, il
allume Ie feu dans son poeIe qu'il lient en equilibre sur
Ie fil. II y casse des caufs et y fait cuire une omeleHe qu'il
mange avec grand appetit. Le 15 septembre. en presence
du prince de Galles (Ie futur Edouard vm, il repetera son
exploit avec son gerant sur ses epaules. Au cours de sa
longue carriere autour du monde, il fera plus de 6,000 tra­
versees aeriennes dont la derniere a LandIes, a l'age de 61
ans. 11 mourra dans la capitale anglaise en 1897, a l'age de
73 ans, sans n'avoir jamais ete victime du moindre accident.
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d:QUlLIBRISTE FARINI

De Signor Farini, I'un des plus remarquable emules de
Blondin, nous connaissons malheureusement bien peu de
choses. Les journaux de l'epoque qui rapportent ses exploits
au-<l.essus de la chute Chaumere en septembre 1864, se con­
tentent de nouS dire qu'il est un equilibriste italien. El il
nous a ete impossible de savoir ai, a l'exemple de Blondin,
il a, lui aussi, tente de traverser la chute Niagar-a. Le 20
aoUt 1864 l'Ottawa Union nOllS apprend que Fmini vienl
d'arriver a Ottawa et qu'i] Se dispose a traverser la chute
Chaumere sur un fil de fer. Le neuf septembre, a new
heures du soiT, il tente sa premiere traversee. Muni d'une
longue perche crux bouts de laquelle des flambeaux sont
allumes, il se rend jUsqu'au milieu du fil. A ce moment,
les autorHes policieres d'OUawa interviennent et Ie sornment
de rebrousser chemin. II se sera ensuile tres probablement
entendu avec la police qui lui permettra Ie lendemmn de
repeler son exp,loit en toute liberte. Plus de 12,000 per­
sannes (foule fort nombreuse a l'epoque), reunies sur Ie
pont suspendu et sur les deux rives de la riviere, assistent
a celle audacieuse traversee sur un fillendu d'une longueur
de 740 pieds a 120 pieds au·des'sus du torrent. Du cote
d'Ottawa, la cable est solidement attrn::he a une pile de
planches de la scierie Perley and Pattee et, du cote de
Hull, a une tour de bois sur Ie «Table Rock» au se trouve
aUjourd'hui la «G-atineau Power '!>. Dans la cour a bois
de Perley and Pattee, on a erige une plate-forme au les
« notables» ant pris place pendant que l-a foule se masse
sur les deux cotes de la riviere. Sur Ie pont suspendu. il
y a une si grande affluence que Ie gardien, M. Quain, croit
plus prudent de faire fermer les barrieres du cote d'Ottawa.
Farini donne -alors un spectacle inoubliable. Par deux ou
trois foi's il traversera dans les deux sens sur Ie fiI tendu.
Et pour terminer, il se rendra jusqu'au milieu du fil. Et la,
comme pour defier I'esprit maletique du meu Asticou des
Sauvages, il se suspendra par les pieds au-dessus de la
chute. Pemonne, par 1a suite, ne tentera d'imiter ce leme­
raire equilibriste italien. Saul, peuH~tre, Isidore Lavigne qui,
I'annee suivante, sera Ie heros bien involontaire d'un exploit
unique en son genre et presque incroyable.



Isidore Lavigne

Signor Farini, en 1864, avail inconlestablement fait prell­
ve d'un sens d'equilihre peu commun et d'un remarquable
sang-froid quand il traversa plusieurs fois 10' chute de la
Chaudithe sur un til de fer tendu au-dessus de l'eau. Et
nul autre opres lui n'eut la ,temerite de vouloir irniter son
geste. Mais, des l'annee suivante, trois robustes et hardis
« draveurs» devaient etre les heros, bien involontaires il va
sans dire, d'un exploit bien plus extraordinaire. Si extra­
ordinaire que ron se refuserait d'y croire s'il n'etait COnflIlIle
par Ie recit irrevocable d'un journaliste de l'epoque.

lLS SAUTENT LES CHUTES

Vers une heure de l'apres-midi Ie 18 mai 1865, un
« draveur» de la compagnie Atkinson, de Quebec, Isidore
LaVigne, de Hull, a saute les chutes cramponne a un radeau
de bois pendcmt que deux de ses compO'gnons, attaches a
une grosse rame de bois, faisaient Ie merne saut periUeux.
Et tous trois eurent la vie sauve. On est a l'epoque de 10
descente du bois sur l'OutO'ouois. Pour passer les chutes,
les «cageux» doivent ene habilemenl diriges vers les glis­
soires des deux cotes de la chute. Cette manceuvre difficile
et presque toujours tres dangereuse qui exige beaucoup
d'adresse et de vigueur a deja entraine plusieurs malheu­
reux «draveurs» dans les eaux tumultueuses de la Chou­
diere. C'est precisement ce qui faillit arriver a Isidore
Lavigne et a ses compO'gnons.

A LA NAGE

Un « cO'geot » sur lequel se trouvent M. Robert, Ie pilote,
Isidore Lavigne, de Hull. Leonard Levasseur, de Saint-Andre­
Avelin et Lou.is Bulrice, de Thurso, devie dangereusement
de sa route a 10' suite d'une fO'usse mancauvre et s'engage
dans Ie courant qui fatalement Ie precipila dans Ie gouffre.
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Terrifie par Ie danger qui Ie menace, Ie pilote Robert se
jette eper;dument a 10 riviere et nage frimetiquement vers
une estrade qu'il parvient ex atteindre. 11 crura Ia vie sauve.
Mais ses trois malheureux compagnons sont encore sur Ie
radeau qui rapidement se dirige vera Ie gouffre. Bulrice
et Levasseur ne savent pas nager. 115 ne peuvent done pas
songer a tenter 10 dangereuse experience de Robert. II ne
leur reste plus qu'un mince et ultime espoir.

SUR UNE RAME

S'attacher solidement l'un et l'autre ex une grosse rome
de bois, se jeter ensuite ex 10 riviere en se confiant a la
Providence. Le tourbillon entraine d'abord les deux mal­
heureux «draveurs :l> sur Ie rocher que 10 tragique aventure
de Jean-Baptiste Falardeau, en 1847, a rendu celebre. Em­
barrasses par leur rame ex laquelie Hs sont attaches, les
« draveurs 1> ne peuvenl s'agripper a l'ilot. Et l'inslanl
d'apres, Ie courant les precipite dans Ie gouffre. Pendant
pres de deux minutes, iIs disparaissent dans les eaux tu­
multueuses au pied de 10 chute. Le premier, Bulrice, revient
a 10 surface. A peu de dis lance, il aper90il, f10ttant sur
l'eau, une grosse piece de bois retenue par un cOble. 11
se libere de so rame et parvient a atteindre 10 piece de
bois. M. Baldwin et Jean Souliere, dans une chaloupe, se
precipitant a son secours et Ie ramiment a terre sain et
sauf. Son compagnon, Levasseur, lie ex so rame est baloMe
jusqu'au pied de 10 rue Bank ou une chaloupe vient Ie
retirer de l'eau.

SUR LE RADEAU

Isidore Lavigne, Ie heros de cette tragique a venture,
s'est conduit en bon capitaine. Pendant que ses campa­
gnons terrifies par Ie danger qui les menace tous, l'aban­
donnent les uns apres les aulres, il decide, pour sa part,
de ne pas quitter Ie radeau. Avec toute 10 vigueur de ses
robustes bras, il se cramponne a son radeau qui se pre­
cipite avec hacas dans Ie gouHre de 10 Chaucliere. Dons
un tourbillon d'ecume, Ie courant l'entraine jusqu'a l'ilol
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au pied de Ia chute ou on Ie relrouve dans un etat d'm­
sensihili·te presque complete. Ses sauveteurs Ie conduiront
tout aussi16t dans un hotel de Hull pour y recevoir Ies soins
les plus urgents. Bientat remis de sa dure €preuve, il se
rend, accompagne de quelques amis, sur Ie pont suspendu
pour ¢ admirer» la chute de la Chaueliere, r-efaire par la
pensee, celte fois, Ie saut perilleux qui a failli lui couter Ia
vie et... peut-etre en rire !

Benjamin Moore

C'est a l'historien Anson A. Gard, auleur de Pioneers
of Upper Ottawa que nous empruntons Ie recit qu'on va
lire. Par un heureux hosrod, au debut du sied~, Gard fait
la rencontre de James Moore qui est alors run des plus
vieux residants de Hull-Sud. C-e vieillard de 76 ans, en
1905, est Ie petit-fils de Dudley Moore, run des premiers
colons du canton. A l'occasion de celte rencontre avec
Gard Ie vieux Moore £redonne una complainte Sur la chute
de la Chaudiere. ¢ Cette chanson, elit Ie viewc Moore, fut
composee il y a bien des annees par un instituteur de
Hull. Et elle m'a ele chantee bien souvent par ma mere
il y a bien, bien longtemps quand je n'etms encore qu'un
petit garrron.»

ROBERT CHAMBERS

L'auleur de cette complainte sermt Ires vraisemblable­
ment Robert Chambers, qui, en 1807, ouvrit Ia premiere
dasse reguliere d'enseignement dans la maison de Phile­
mon Wright a la ferma Gatineau pres du lac Leamy et qui
y enseigna Ires probablement jusqu'an 1810. La complainte
fredonnee par Ie vieux Moore rappelle la mort tragique de
trois jeunes gar~ons de Hull qui ont trouve la mort en
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tentant de sauter la Chaudiere en canol. Ce sont Benjamin
Moore (onele de James Moore), William Wright, Asa Young
et James McConnell. Mais Ie canot dans Jequel ils sont
montes n'est pas silot engage dans Ie courant qui les
entraine dans Ie gouffre que Ie jeune James McConnell,
pris de panique, se jette a la riviere et nage jusqu'au rivage.
Ses trois malheureux compagnons sont peu apres entraines
dans le gouffre ou ils lTouvent 10 mort. Seul, un jeune sau­
vage, David Webby, est Ie lemoin de cette tragedie. II
se rend aussit6t chez les parents de Benjami:n Moore pour
leur raconter ce qu'il vient de voir. La lTiste nouvelle esl
bientot connue de loute la petite colonie. Parents et amis
s'assemblent sur 10 rive au pied de la chute dans l'espoir
d'y retrouver les corps des trois malheureuses victimes de
celte bravade. Ce ne sera qu'apres neul jours de recherches
et d'attente que 1'on verra eniin les trois cadavres flolter
a la sunace de l'eau.

LA COMPLAINTE

On lira surement avec inten~t quelques extrails de celie
complainte que nous a Jaguee 10 prodigieuse memoire de
James Moore. Elle a pour tilTe Where The Foaminq Wa­
ten Roar:

It was on the Grand River, nsar lhe lolls called the Choudiere
That four young men gal in a boat and for them they did sleer
Intending lor 10 run them o'er, lheir course tbey did pursue,
Their boal ran with swift molion and from it they were threw.
Benjamin Moore and Wm Wright. likewlse Asa Young
Those three young men were drowned and from thoir boat were /lung;
But James McConnell was preserved, lor he sworn sale 10 the shore,
Down by lhose islands where the looming walers roar.
A lillie boy who, slanding by, his dreadful sigh I did see,
And home to Benjamin's parenls with Ihe news did quickly flee.
The failier and the mother, the sisters and brothers 100.

With mournlul cries came running down to see if it were true.
For six long days they sought Ihem beneath the loarnlng tide
And nothing of tholr bodies in any shape could find
Till nine long days were passed and gone, their /looting corpse they spied,
Thai once were like the 1ill~s lair that bowed their heads and died,
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Cette tragique aventure qui a coute 1a vie a trois jeunes
garc;:ons de Hull se situe vers 1820. La complainte de Robert
Chambers (7) qui en evoque Ie souvenir elait encore chantee
au milieu du siecle demier dans plusieurs vieiHes famiHes
anglaises de Hull et de 1a banlieue.

A pied sec

Plus d'une fois il est arrive que la chute de 1a Chaudiere
dont Ie grondement pouvait erre eutendu a plusieurs milles
de 'distance et qui terrifiait les ames naives des peuplades
sauvages fut reduHe au silence a la suite d'une longue
periode de secheresse. En amant du «saut», Ie niveau de
la riviere etai! alors si bas que la chute se trouvait a sec et
silencieuse. Au cours du siede demier, la chose ne se serait
produite que deux lois seulement, en 1870 et 1882. Depuis
Ie debut du siede, on a pu traverser a pied sec sur la crete
de la chute en quaIre circonErtances au mains, en 1900, en
1906, en 1908 et en 1909. A l'automne de 1906, apres un
ete de grande secheresse, Ie niveau de la riviere etait phe­
nomenalement bas, Un vieux pionnier du canton de Fitzroy,
M. Hadley, qui etait alors age de qualre-vingts ans et qui
avaH passe toute sa vie sur les bards de I'Outaouais. disait
que jamais auparavant il n'avait vu la riviere a un niveau
si bas, sau! peut-etre en 1870.

L'EAU HAUTE

Cette annee de 1870 fut. en eifet, vraiment remarquable.
En hiver la chute de neige avait ete Ires abondante. Au
printemps, gonflee par Ie degel, la riviere deborda en plu­
sieurs endroits. A Hull, Ie ruisseau de la Brasserie avail
monde presque toute la partie basse de la ville. El long­
temps apres les anciens parlaient encore de 1a fameuse
«annee de l'eau haute». Mais celie inondation du prin-
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temps fut bienlot suivie d'une longue periode de sechereBse
qui Ht baisser si bas Ie niveau de la riviere que la chute
de la Chaudiere se trouva a sec pendant plusieurs jams.
Douze -ans plus tard, en 1882, Ie niveau de la riviere tomba
a un si bas niveau que la chute fut une autre roi's a sec.
En septembre 1906, Rodolphe Laferriere ecrivait dans La
Temps que cinq au six ans auparavant iI avait traverse a
pied sec SUI la crete de la chute. II faut done croire qu'en
1900 ou 1901 Ie chute se trouva une troisieme fois a sec.

QUATRIEME FOIS

Cette annee-la (au debut de septembre 1906) la riviere
atait, pour la quatrieme fois en moins de quarante ans, a
son plus bas niveau. Dans Le Temps du II septembre
1906, Rodolphe Laferriene rapporte que Ie «niveau de la
riviere est phenomenaIement bas ». L'abaissement des eaux
durait depuis deja trois semaines. Le dix-huit croUt, on
signale la presence d'une «batture de bran de scie au
milieu de la riviere sous Ie pont Bocehmer (interprovincial)
a I'extremite nord; ce qui consUtue un danger pour la navi­
gation ». Awe Chimes, on peut traverser jusqu'a Britannia
a pied sec sur un fond de billots. Awe chutes de la Chau­
diere, H. R. Egan. de la compagnie Eddy, a traverse sur
la crete de la chute au il ne passe pas une seule gootte
d'eau. Cat abaissement du niveau de la riviere force les
scieries Eddy, Booth et Gilmour-Haghson. de suspendre leurs
activites. Plus de cinq cents hommes sont en chOmage. Ce
ne sera qu'au debut d'octobre, apres trois semaines « d'eau
basse », que Ie niveau de la riviere commencera a manter.

UNE ctLEBRATION

Pour marquer cet evenement inusite, Ie chef de la
police municipale de Hull, M. Ludger Genest, decida d'or­
ganiser une celebration digne de passer a l'histoire. Le
dix-huit septembre il invitait un groupe d'amis a diner au
champagne avec lui sous la tente et sur la crete de la
chute de la Chaudiere. A cette fin une grande tente avait
ete mantee sur la tete de la chute et des tables furent dres-
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sees pour une trentaine de convives. Le chef Genest ouvrit
la celebration en brisant sur Ie roc de ]a chute une bouteille
de champagne. Apres quoi, les trente invites ont entonne
1'0 Canada et deux drapeaux furent hisses sur Ie haut
de la tenIe pour marquer ]a prise de possession de la
Chaudiere que la secheresse avail, encore une fois, reduile
au silence. Et pour clore ces agapes historiques, Me Lorenzo
Leduc prooonc;:a un vibrant discours de circonstance. II est
vraiment dommage que l'on n'ait pas songe a sauver de
]'oubli cette magistrale piece d'eloquence qu'on relirait sure­
menl aujourd'huiavec grand interet. Enfin la photographie
prise pour perpMuer Ie souvenir de ce memorable evene­
menl exisle peut-elre encore. On pourrail surement y voir
les principaux invites de M. Genesl: MM. Victor Dubreuil,
sous-minislre des Travaux publics a Ottawa, Edouard Mous­
seau, surintendant a la compagnie E. B. Eddy, Ie sherif
Wright, Charles Millen, Allan Laferriere et son frere Rodol­
phe, Jack Kelley, Napoleon Page, Hennan Legaul,t el aulres.

MESDEMOISELLES VIAU

Une semaine plus tard-le 2S seplembre 1906-mes­
demoiselles Valeda et Viola Viall, accompagnees de M. Ho­
race Talbot, traversaienl a leur tour sur Ia crete de la chute
a pied sec. Taus trois ant grave leurs noms sur une piece
de bois pour marquer l'evenement. Mesdemoiselles Viau
sont surement las seuIes femmes a avoir ainsi Iraverse au­
dessus de la chute. Deux ans plus tard - ]e 22 novem·
bre 1908 - pendant que la compagnie Quinlan-Roben­
SOn construisait un barrage sur 1a riviere, Ie chef Ludger
Genest eo compagnie de Bamabe de Repentigny, traversa
une seconde fois sur 1a tete de la chule qui elait clors a sec.
Notons enfin que, pour la troisieme fois de'puis Ie debut du
siede, Ia chute elail a sec Ie 16 decembre 1909.

*



Louis-Joseph Papineau

Louis-Joseph Papineau, Ie grand tribWl et patriote de
l'epoque de nos grandes luttes conslitutionnelles qui de­
vaient nous valoir Ie gouvemement responsable, fut Ires
probablement Ie premier Canadien a rencIre visile a Phile­
mon Wright dans so colonie au pied de Ia Chaudiere au
cours du mois d'aout 1807. Papineau qui n'o alers que
vingt et un ana etudie Ie droit depuis deja quatre ans dans
l'etude de son onele, Me Benjamin Viger, qui sera lui aussi
rune des figures dominanles de 1a grande epoque.

GENTTLHOMME PATRIOTE

Le jeune Papineau est accompagne de son pere, Ie
notaire Joseph Papineau, dont on peut dire avac raison
qu'il fut Ie digne pnkurseur de son illustre fils. Dan,s Ie
premiar pen-Iernent canadien, ]e notaire Joseph Papineau,
de 1792 a 1804, combatti t vaillammentau premier rang:
«ses discours electrisaient la Chambre d'assemblee at al­
]aient, repetes de bouche en bouche, porter Ie courage et
Ie patriotisme dans Ie coour de la population ». «C'etait,
emt L.·a. David, Ie premier orateur des deux Chambres,
l'homme Ie plus populaire de ,son temps et estime de ceux
meme qu'iJ combcrttait. Ceux qUi ant connu Joseph Papi­
neau, poursuit M. David, nous Ie repn3senlent dans sa gran­
de et massive taille de six pieds, les cheveux blancs poudres,
releves sur Ia tete et se termincmt en arriere par la queue
IraditionneHe, avec Ie jabot, les mancheHes at la canne ex
jonc a pomme d'or; frantrais d'origine, de coour et de cos­
tume, toujours patriote, affable et gai sous un air grave et
imposant, respeete de lout Ie monde, orgueil et ornement
de la population canadienne qui lui manifestait. de mille
manieras, son resped et sa reconnaissance; fier de son fils,
doni il etait non seulemenl Ie pere, mai'S I'ami, Ie con­
samer intime. ~
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Le manolr Papineau, cons/luil en 1850.

SA SEIGNEURIE

Depute de Montreal a I'Assemblee legislative de 1792
a 1804, Ie notaire Papineau avait en 1801, acquis du Semi­
naire de Quebec, les deux cinquiemes de la seigneurie de
la Petite-Nation sur la riviere des OUlaouais el en achela
Ie reste en 1803. L'annee suivante i1 quitte la politique pour
s'occuper de I'exploitalion de sa seigneurie. Metis cinq ans
plus tard (en 1809) on Ie forcera a sortir de sa retraile et. de
nouveau, il siegera a l'Assemblee legislative avec son fils,
Louis,Josepb, jusqu'en 1814. En 1810 il est etabli dans so
seigneurie ou il a conslruit un manoir seigneurial sur l'l1e
Roussin en face de Montebello. A celle Spoque, 10 Petite­
1'101ion c'ast 10 solitude et la Ioret que seuls conncrissenlles
trafiquanls el les voyageurs des compagnies de Iourrures.
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EN C.I\NOTS D'ECORCE

On se rendail a la seigneurie de la Petite-Nation en
empruntant Ia riviere des Outaouais qui elail alors la seule
route d'acces. On voyageail d'ClIlB de petits canots tires a
la cordelle a travers les rapides de Lachine et du Long­
Sault. Le plus souvent on se servail de canots d'ecorce
qui se pretaien1 mieux au portage. «Le trajet, ecrit encore
L.-O. David, dumit huit a quinze jours. On marchait taute
Ia journee: Ie soir on allumait un grand feu, on faisait
bouillir Ia marmite et, apres avoir bien mange, fume plu­
sieurs pipes at chante les bonnes vieilles chansons cana­
diennes ,on se couchait a la belle etoile. On ne trouvait
dans Ie temps sur l'Outaouais que deux colons: Philemon
Wrighl et Joseph Papineau.»

AU MANOIR

Autour du manoir seigneurial du notaire Papineau
s'etablissent. vers 1810, Ies premieres familIes canadiennes­
fron~aises de I'Outaouais. En 1830, on compte dans la
seigneurie, cent trente famiHes dont qucrtre-vingts sonl ca­
tholiques. Les archives de Ia mission de Notre-Dame de
Bonsecours dans la seigneurie de la Petite-Nation remonlent
a 1815 de sorte qu'aujourd'hui Montebello esl la plus an­
denne paroisse du diocese d'Ottawa. Le seigneur Joseph
Papineau residera dons son manoir jusque vers 1835 alar!>
qu'il retoumera a Montreal OU il mourul Ie huH juillel 1841
a l'age de 90 ans. La seigneurie passera alOTS a son fils
aine, Louis-Joseph Papineau, qui s'y relirera en 1845 et y
mourra Ie 23 seplembre 1871 a l'age de quatre-vingt-cinq ans.

CHEZ M. WRIGHT

Quand, avec son fils alne Louis-Joseph, Ie notaire
Papineau rend visite en aoul 1807 a Philemon Wright, il
e~t '(Ilors proprietaire de Ia seigneurie de la Petite-Nation
qu'il songe a expIoiJter. Aussi on peut bien supposer qu'a­
van I de prendre cette importante decision, M. Papineau,
qui etaH su.rement au fait qu'un Americain avail organise
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une colonie agricole au pied de la chule de la Chaudiere.
a juge plus sage de se bien renseigner aupres de cet
Americain sur Ies perspectives de la colonisation dans la
vallee de l'Outaouais. n semble bien qu'i! tut favorable­
menl impressionne par sa visi,te chez M. Wright puisqu'il
n'hesila pas a suivre son exemple en attirant dans notre
region des families canadiennes-fran9aises qUi ant conslitue
Ie premier noyau de notre population.

LA COLONIE WRIGHT

Philemon Wrighl est alors elabli depuis laoo Sur sa
ferme Ga1ineau dcms Ie voisinage immOOiat du lac Leamy.
L'annee suivante il a fait un peu de defrichement pres de
Ia chute de la Chaudiere ou il construira ensuite une moiso'll
de bois, un moulin, une boutique de forge, un abri pour
les animaux, et enfm, un moulin a chcmvre. C'etail alors
la «ferme el Ie village de la chute Columbia ». En 1804
on commencera Ie defrichement de la « ferme de Bretagne »
qui s'etend de la chute jusqu'au «lac de la Chaudiere:?>
(Deschenes) ce qui sera par la suile Val-Tetreau. Enfin, il
y aum la ferme Waterloo commencee en 1802 par Wright
qui la confiera ensuite a T. Brigham. Ces trois fennes:
Gatineau, Waterloo (dans Ie vaisinage du lac Leamy) et
Bretagne (Val-Tetreau) et enfin, Ie petit etablissement de
la Chaudiere, c'est tout ce que Ie notaire Papineau vail ici
en 1807. L'annee suivante-Ie 8 mai la08-un incendie
consume Ie fruit de sept annees de labeur du pionnier : son
etablissement de 10 chute, sa meunerie, son maulin a chan­
vre, so seierie et une grande quantite de ble et de bois sont
reduils en cendres. Encourage par Ia determination de ses
fils, Philemon Wright se remet a la tache et reconstruit son
etablissemenl. En 1810 il qUittera sa premiere demeure sur
les bards de la Gatineau pour aller resider dans une mai­
Son qu'il s'est fait construire sur l'emplacement actuel de
I'h61el Standish Hall. Cette visite, en 1807, du seigneur de
la Petite-Nation et son fils aine, Ie patriote Louis-Joseph
Papineau, ne devait etre que la premiere des trois interes­
s-antes visites que devait recevoir Philemon Wright dans
sa petite colonie au debut du sil~cle dernier.



Lord Dalhousie

Durant Bon Bejour au Canada, de 1819 a 1828. en sa
qualite de gouverneur de la colonie, lord Dalhollilie devuit
s'interesser d'une fayon toute particuliere a l'etablissement
de Philemon Wright dans Ie canton ,de Hull et a la cons­
truction du canal Rideau qui est ex l'origine de la londation
de By1own. Si l'on se souvient qu'a cette epoque Wright
expedie chaque annee, a Quebec, depuis bientat quinze
ans, une grande quantite de bois qu'il fait couper dans Ie
canton, on comprendra que lord Dalhousie, peu apres son
arrivee dans la colonie, ait visite l'etablissement de la
Chaudiere dont on entend beaucoup parler a Quebec depuis
quelques annees. En sept ans-du mois d'aout 1820 au
mois de septembre 1827-1ord Dalhousie fera trois visites
a HuH et ex Bytown, dont deux anA pour objet principal la
construction du canal Rideau et du pont de la chute de
la Chaudiere.

SA. PREMIERE VISITE

Apres avoir voyage toute la nuit sur la riviere des
Outaouais a partir du Long-Sault, lord et la comtesse Dal·
housie arrivent a Hull, peu apres Ie lever du soleil, samedi
Ie 26 aoilt 1820, C'est leur premiere visite a l'etablissement
de Wright. Leur arrivee est accueillie par un salut d'hon­
neur par la miliee de Hull dont Ruggles Wright est Ie
commandant. Sur la «commune», on hisse ]e drapeau
anglais. Aprea avoir dejeune a la residence de Wright.
lord et la comtesse vont admirer la chute de la Chaudiere
qu'ils voient pour la premiere fois. Accompagne de Phile­
mOn Wright. Ie gouverneur visitera ensuite, a cheval, la
petite colonie qui comporte alors cinq etablissements : celui
de la Chaudiere au 80 hommes sont employes et les
fermes Gatineau, Columbia, Britannia et Chaudiere dont
la superficie totale est d'environ 3,000 acres. Le lendemain,
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Ie gouverneur accompagne de- sa suite et d'un groupe de
colons, traversera ex cheval Ie chemin Britannia (Aylmer)
et admirera au pasage Ie lac ¢ Shawdier ) (Ghaudiere), c'est­
ex-dire Ie lac des Chenes. En c<mot, il se rendra ensuite
jusqu'au pied des rapides des Chats, ou C. Sheriff a defriche
depuis neuf mois plus de cent acres de terre.

EN CANOT D'tCORCE

Le soir merne, il traversera en c<mot Ie lac des Chenes
pour aller visiter les colons anglais etablis dans Ie canton
de March deux ans plus tal II y sera l'hote de M. Pinhey
dont l'historique maison conservee jusqu'ex ce jour vient
d'etre acquise par la Commission de Ia capitale nationale.
Le lendemain malin, Ie gouverneur n'hesitera pOB ex traver­
ser hardiment quatre mUles de rapides en canot d'ecorce
conduit par de vigoureux et habiles voyageurs canadiens.
A 4 heures de l'apres-midi, il est de retour ex Ia residence
de Wright, ou il accueilJe avec bienveillance tous ceux qui
ont des requetes ex lui presenter. Le 31 aout au matin, lord
et la comtesse Dalhousie et leur escorte, accompagnes des
principaux residants de Ia colonie, se rendent ex la pointe
Columbia pour s'embarquer dans les canots qui les con·
duiront a Montreal.

LE CHEMIN D'AYLMER

En h~moignage d'apprecia1..ion de gratitude pourcette
visite de Son Excellence, les habitants du canton deciderent
sur-Ie-<:harnp d'ameliorer Ie chemin Britannia que Ie gou­
vernement venait de parcouriI a cheval. lIs s'engagerent
ex en labourer tout Ie parcours de dix milles sur une largeur
de vingt pieds et tous s'imposerent des jours de carvee:
la ¢ Masonic Society) offrit cent jours et les habitants,
quatre cents. Des Ie meme automne, Ie chemin etait en­
tiarement refait.

DEUXJi:ME VISITE

Des l'annee suivante, Ie Haut-Ganada songe a arne­
Horer la navigation et il sera alors question de canaliser
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la riviere Rideau pour relier Ie Saint-Laurent a 10 riviere
des Outaouais. Plusieurs projets seront a J'.etude et en 1823,
lea autorites onglaises accordent leur appui au projet du
canal Rideau. En moo 1826, Ie gouvemement imperial de­
cide de confier au lieutenant-colonel John By, des lngemems
royoux, 10 direction des travaux du canal Rideau que lord
Dalhousie avail deja recommondes. Conformemenl a ses
instructions, Ie lieutenanl-colonel By remonte l'Outaouais
jusqu'au pied de 10 Chaudiere ou il devra rencontrer Ie
gouvernem pour etudier et choisir l'entree du canal sur
les bords de 10 riviere. Le 21 sept'embre 1826, lord et 10
comtesse Dalhousie et leur escorte s'emhorquent a Lachine
a bord d'une grande barge conduite pm douze vigoureux
rameurs costumes pam 10 circonstance. Le 24, on a:rrive
a 10 chule de la Chau'diere au Ie gouverneur et 10 comlesse
sont re~ une seconde fois par M. Wright. Le colonel By
ne tarde pas a y rencontrer Ie gouverneur et, avec lui,
decide que la coulee entre 10 colline du pmlement et Ie
parc Major sera l'entree du conal.

LE PONT SUSPENDU

Et pour faciliter Ie transport des mO'teriaux venont du
canton de Hull, il Iut alors decide de jeler une serie de
petits ponts sur les iles au haut de 10 chute de 10 Chaudiero
et de construire, en meme temps, au-dessus de la chute,
un pont suspendu. Thomas MacKay, construetem d\me
partie du canal de Lachine, fut charge de la construction
de ce pont. Wright el sea :fils devwenl construire les tetes
de pont en m~onnerie. Le 28 septemhre, en presence d'une
foule nombreuse, du colonel By et de S. Dcm1ord, des loge­
nieum royawc, du capitaine honoraire Byng et du capitaine
Stewart, de 10 Marine royale, Ie gouverneur Dalhousie posa
la premiere pierre de ce premier pont entre Hull el Ottawa.
Aprea quai lord et la comtesse Dalliousie retomnerenl a
Quebec a bord d'une barge montee par quatol"le ramems.
I.e pont sU'spendu au moyen de trois cables fut ouvert a
la circulation Ie dimanche malin du 9 septemhre 1827. Ce
n'etait encore qu'un pont temporOOre fait de cables recau­
verts de planches sur lequel seuls les pietons pouvaient
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traverser en payant un droit de peoge de six deniers. La
26 septembre. lord Dalhousie. qui visite Hull une lroisieme
iois, traversera avec 10 comtesse Dalhousie ce pont qui
oscille au moindre vent et qui descend a sept pieds du
torrent de 10 chute. Le gouverneur prohtera de cette demiere
visite pour faire !'inspection des travaux du canal Rideau
jusqu'a Hog's Back. Ce sera 'sa demiere visite car l'annee
suivante il retourne en Anglelerre. Joseph Tasse avait raison
d'ecrire que <l'lord Dalhousie s'interessa beaucoup durant
son sejour au Canada a l'etablissement de M. Wright dans
Ie canton de Hull ». En 1920, a la demande de M. Wright
qui desire la construction d'une eglise episcopalienne dans
Ie canton, il accorde une subvention de $2,000 a la condi­
tion que la population contribue Ie merne montan!. Et
l'eglise sera construite des l'annee suivante sur Ie site
actuel du poste de police, rue Leduc. A la suite de sa pre·
miere visite a Hull en 1821, il enverra a M. Wright deux
canons en cuivre at une guanma d'armes et de munitions
pour Ie corps de milice que Wright avait organise en 1802.
Enfin en 1826, il accorda au colonel By une 'subvention de
mille livres pour l'execution de travaux au haut de 10
Chaudiere min de permettre Ie passage des cages de bois
sans qu'elles se brisent dans la chute.

Le Dr John Bigsby

Le docteur John 1. Bigsby qui, au printemps de 1821,
rendait visite a la petite colonie de Wright, mente surement •
plus qu'une simple citation dans les recits historiques sur
la ville de Hull. Les auteurs anglais de meme que Joseph
Tassa et Ben1amin SuIte, l'ignorent totalement. Ernest Cinq­
Mars, Ie premier, en parlera dans SOIl histoire de Hull, mcris
il se contentera d'une breve citation que l'on retrouvera dans
l'histoire de Lucien Brault. De tous les visiteurs de langue
anglaise qui, au cours du siede demier. ont rendu visite ex
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Hull, Ie docteur Bigsby est incontestablement Ie plus sym­
pathique et Ie plus bienveillcml. Le recit de se's voyages
pendant six ems 0 travers Ie Canada: la riviere des Ou­
taouais jusqu'au lac Superieur, Ie Saint-Laurent jusqu'Cc
Kamouraska, les lacs Ontario et Ene jusqu'o Detroit e,t
Niagara et, enlin, Ie Manitoba, Iut publie en 1850 0 Londres
en deux volumes sous Ie titre The Shoe and Canoe. L'auteur
s'y revele un observateur d'une vaste culture. A la fois
medecin, geologue et botaniste, il esl, au surplus, un dilet­
tante qui nous a laisse sur les beautes naturelles de notre
pays, sur les mceurs de sa population et sur 10 politique
canadienne, des observation.s et des jugements d'une eton­
nante justesse. Surtout 51 l'on lient compte qu'il visite notre
pays au moment ou il traverse 10 periode agitee des grandes
luUes constitutionnelles qui nous vaudront Ie gouvemement
responsable et nos institutions parlementaires d'aujourd'hui.

LE MEDECIN

C'est en qualite de medecin d'un regiment allemand
qui est passe au service de 10 couronne anglaise e,t d'un
groupe d'immigrants onglais qu'il traverse au Canada 0
bora d'un voilier au printemps de 1820. A son arriV8e 0
Quebec, i1 est immediatement conquis par Ie site enchan­
teur de la vieille capitale. Et il ecma: « La grandeur, 10
variete et 10 beaute piltoresque de ce site est sans rival dans
tout rouest du monae. II n'y a nen de comparable a New
York, a Boston ou a Philadelphie.» Peu apres son arrivee
au pays, il sera envoye, au mOls d'aout, dans Ie canton de
Hawkesbwy dont 10 population est decimee par une epide­
mie ae typhus.

LE GEOLOGUE

La printemps suivant, Ie gouvernement Ie chargea de
faire un rapport sur 10 geologie et 10 mineralogie du Haul­
Canada. 11 se dit heureux qu'on lui ait confie cette mission,
mms iI note, sur un ton enjoue, que pour cette exp8ctition
ae plus de 2,000 milles on ne lui accorde qu'une aide
fincmciere de 26 livres. 4: Si ce n'eut ete, dit-iI, de 10 gene-
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rosite des trafiquants de 1a Compagnie du Nord-Ouest et
de mes economies, i1 m'eut ete difficile de remplir parfaite­
ment rna mission.» C'est a Montreal qu'U doit se rendre
pour monter dans un canot d'ecorce que Ia compagnie met
a so disposition pour se rendre jusqu'ou sault Sainte-Marie
a 10 tele du lac Superieur. L'expedilion est dirigee par Pierre
Rastel, sieur de Rocheb1ave, l'un des bourgeois de 1a com­
pagnie. L'abbS Antoine Tabeau, cure de Boucherville, ac­
compagne les voyageurs cJ: titre d'aumonier. A Montreal.
Ie vingt mai, ou ron a'apprete au depart, Ie docteur Bigsby
fait, en compagnie d'un commis de la compagnie. un trajel
de deux m.illes en cahkhe tiree par deux gros chevaux
noirs jusqu'cJ: 1a riviere des Outaouais ou il monte en canot
d'ocorce avec M. de Rocheblave, I'aumonier et Ie commis
qui l'accompagneront jusqu'ou soult Sainte-Marie.

CANOT LACHE

« Notre canot, ecrit-il, avait trente-six pieds de long at
six de 1arqe au centre. On l'appeHe Ie «canot lache »,
fabrique pour les voyages rapides et ne devant transporter
que les provisions et Ie's effets personnels. II est habiluelle­
ment monte par dix-neuf hommes : quinze rameurs et quatre
voyageurs. Ces demiers occupent Ie centre; les rameurs
chaque extremile du canol. La compa'quie avait fourni toutes
les munitions de bouche (sic) avec grande liberalile: des
vins de Porto et de Madere, du brandy, du rhum, de la
soucisse, des ooufs, une immense tarte de veau at de faisan,
du rosbif froid, du boouf sale, des jambons, des langues, des
pains, du the, du sucre et enfin, des queues de castor ... »
Au moment du depart, apres la nkitalion de la litcmie, las
rameurs entonnent l'une de leurs nombreuses chansons cJ:
repondre qui leur aident cJ: ramer dix-huit et mame dix-neuf
heures par jour cJ: la cadence de cinquante coups de rames
cJ: 10 minute.

LA PETITE·NATION

On atteindra bientat sur les bords du lac des Deux­
Montagnes un petit village de sauvag'es ou 1'0n passera
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la nuit sous la tenle. A deux heures on repartira pour se
rendre a Pain-Ie-Fortune. Et, de la, a travers les savanes
et la forel >touifue, on se rend jusqu'a la tete du Long-Sault
a neuf milles plus loin. Jusqu'a la seigneurie de la Petite­
Nation, a vingt-cinq milles plus haut, que l'on atteindra a
neuf heures du soir, les deux rives de la riviere n'offre que
l'aspect silencieux de la foret deserte. Au manair de la
Petite-Nation, -conslruit dans rile Roussin en face de Monte­
bello, Ie fils du seigneur, Denis-Benjamin Papineau, re~oit

cordialement les visiteurs qui dressent leurs tentes et inviten!
leur hote a portager leur souper. Le lendemain-22 mol-a
trois heures du malin, on se remet en route. Une foret tres
dense borde la riviere -sur un parcours de plus de trente
mUles. «Peu avant d'arreler pour diner pres d'une maison
d'un colon americain (dans Ie canton de Templeton) pour­
suit ]e Dr Bigsby, nous rencontrons cinq canots lourdement
charges que montent une soixantaine d'hommes de la com­
pagnie du Nord-Ouest avec lesquels nous echangeons des
refrains de chansons populaires. »)

CHEZ M. WRIGHT

A deux milles plus haUl on alteinl eniin 10 chute de
10 Chaudiere au l'on rencontre «une veritable annada:.>
de vingt-deux grands canots de la compagnie du Nord­
Ouest et une douzaine d'autres monies par des sauvages
qui, avec leur fco:nilIe, leurs chiens et leurs pelleleries, re­
tournent a leur village du lac des Deux-Montagnes. Du
petit village de Hull, Ie docteur Bigsby sa limite eX la des­
cription sulvante: «Une demi-douzaine de mcrlsons et de
maqasms, une belle agUse episcopale et plusieurs pauvres
batiments.» Du haut du clacher de reg-lise (site actuel du
poste de police, rue Leduc) i1 ne voit que la riviere, 10
chute et une foret tres dense a l'oree de laquelle il peut
opercevoir les fennes de M. Wright. Les visiteurs sont re~us

par M. Wright dans sa demeure pres des chutes (hotel
Standish Hall). Le soir meme, a sept heures, on traverse
Ie portage de 10 Chaudiere pour aIler camper sur les bards
du lac des Chanes.



65

UNE MESSE

Au reveH, ex trois heures Ie lendemain matin, on fait
la rencontre de sept canols montes par vingt-quatre voya­
geurs -de la compagnie de la baie d'Hudson. A neuf heures
on s'arn3tera ex quelques millee ex rouest d'Aylmer. C'est
dimanche, Ie vingt.trois maio L'aumonier, M. Tabeau, monte
sa tente, 'dresse un autel et recite la messe pour les voya­
geurs agenouilles autour de lui. «Ie fus heureux d'y assis­
ter, emt Ie Dr Bigsby. La lumiere de 1a religion catholique
romaine est infiniment meilleure que la noirceur de !'in­
croyance.1> De la, en suivant la rive du lac, I'expedition
se rend jUsqu'aux «splendides rapides des Chals~. «Saul
toujoure les chutes Niagara, ecrira Bigsby, nous avlons 10
devant nollS Ie plus beau torrent d'eau que j'ai vu en
Amerique ». Et plus loin il ajoutera: «Ie m'estimerais heu­
reux s'il m'etait donne de finir mes jOurB dans Ie murmure
des rapides dee Chats.» Mais c'est 10 que nous devons
lausser compagnie au docteur Bigsby qui ,doit se rendre
par 1a riviere des Fran9ais jusqu'au sault Sainte-Marie. A
la suite de cet1e expedition et des autres qu'i1 fera sur Ie
Saint-Laurent et les Grands lacs ainsi qu'au Manitoba, Ie
Dr Bigsby puhliera, en 1827, 0 Quebec: Localities of Ca­
nadian minerals, with notes and extracts (73 p. in 8). Et, en
1850, il publiera ex Londres son recit de voyages en deux
volumes, intituIe The Shoe and Canoe. Une version fran­
9aise de cet ouvrage fon inleressant et instructif serait une
precieuse acquisition pour nos bibliotheques hisloriques.

Le duc de Richmond

La population de 1a colonie, au debut du siecle demier,
est presque totalement etablie sur 1es ,deux rives du Saint­
Laurent. A rouest de Montreal. l'etablissem.ent agricole de
Philemon Wright au pied de la chute de 1a Chaudiere est
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la premiere tentative de P€metration dans les solitudes de
l'ouest. Et toute la reg;.on des Grands la·cs restera deserte
jusqu'au jour au les Loyalistes americains commenceront
a s'y etablir. A l'extremite ouest de la province, dans la
peninsule d'Essex. il y a bien alors un important groupe­
ment de colons fran9ais dont les origines remontent a
la fan-dation de Detroit par Lamothe-Cadillac, maiB ce
noyau canadien-fran9ais reslera encore longtemps isole
et ignore du reste de la colonie. A l'epoque, les auto­
riles anglaises qui apprehendent toujours une attaque de
la part des Yankees hesitent a encourager l'etablissement
de colons anglais dans les reg;.ons a la fois trop eloignees
de Montreal et de Quebec et trop voisines de la frontiere
americaine. Pres de trois quarts de siecle apres la cession,
lord Aylmer, en 1832, ecrira au vicomte Goderich. secretaire
crux colonies, que «les cantons de rest pourrait rec~voir

500,000 emigres et la vallee de 1'00taouais, 100,000 et qu'a­
vee ce surcroit aussi considerable de population anglaise
les dilierends entre les deux races seraient bientot regles. »

SUR L'OUTAOUAIS

Mais l'ironie du sort voudra que l'etablissement du
« Yankee:& Philemon Wright (comme on dlsait alom) et de
ses ossocies au pied de la chute de la Chaudiere prec6de
d'au moins ving1 ans la colonisation de la vallee de l'Outa­
ouais par les emigres anglais. Au printemps de 1813, quand
les regiments 'anglaiB, venus au pays pour participer a la
guerre de 1812-1815 sont licendes, on 'leur oHrira de rester
au pays a la condition de s'etablir sur des terres qui leur
seront concedees gratuilement dans notre region. Plusieurs
centames de soldats du 99" regiment acceptent cette afire
et viennent fonder l'etablissement de Richmond a quelques
vingt milles au-dessus de la chute de la Chaudiere. Deux
ana plus tard, Ie « Richmond Settlement :& est deja un village
bien organise ou ron compte douze magcrsins. quatre brasse­
ries, deux distilleries, une acierie, une meunerie, plusieurs
boutiques d'artisans et, meme, une salle municipale.
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AVANT BYTOWN

Dans notre voisinage immooiat, un Jowel Collins avail
precede l'arrivee de ces soldats anglars dcms 1a region, en
s'etablissant vers 1809 au pied du portage de la Chaudiere
sur 1a rive ontarienne de la riviere, ou i1 construit un ma­
gasin el un quai. Ce Collins est vmisemblablemenl Ie pre­
mier ex s'atablir sur Ie sile acluel de la ville d'Oltawa.
Quelques annees plus lard, Caleb T. Bellows achetera 1a
pelile propriate de Collins el construira un plus grand quai
qui sera connu d'abord sous Ie nom de « Bellows Landing»
el, ensuile, de Richmond Landing» apres l'elablissemenl
des soldats anglais ex quelques milles au-dessus de la chule.
En mai 1810, Ira Honeywell debichera qualre acres de lerre
et construiIa une maison en bois rond ex trois milles au-dessus
de la chule et sera Ie premier pionnier du canton de Nepean.
EnIin, sur la rive nord de I'Outaouais, 'au pied de la Chau­
dilhe, i1 yale petit elablissement de Philemon Wright qui.
a l'epoque, est generalement designa sous Ie nom de
«Wright's Mills) el qui, en 1820, sera beaucoup moins
important el moins florissanl que ne Ie sera l'etablissement
de Richmond.

WILDERNESS OF RIDEAU

John MacTaggart qui visile notre region en 1826 I'appelle
« the Wilderness of Rideau 1>, ce qui n'a rien d'exagen~ puis­
que dans Ie temps On est ici en pays presque desert. N' eut
ale la construction du 'canal Rideau en 1827 et la fondation
de Bytown qui devail devenir la capitale de la Confedaration
canadienne, il est assez probable que notre region n'aurait
pas aujourd'hui l'importance qu'elle connail Mais, au debut
du siec1e dermer, les autorites anglaises s'inleressaienl de
plus en plus ex notre petil ,coin de pays qUi, a leurs yeux,
avail une importance stralegique. Des 1783, Ie gouverne­
menl anglais fait explorer la riviere Rideau jusqu'ex Kingston,
pour g'assurer de la possibilile d'y conslruire un ccmal qui
reliera Ie Saint-Laurent ex la riviere des Oulaouais. Sepl
ans plus tard, des plans d'un ,canal rnilitaire sont soumis
aux aulorites. En 1815, Ie gouverneur sir Gordon Drum-
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mond fait de nouveau etudier Ie projet. El, de son cole, Ie
gouvernement anglais s'occupe activemenl a coloniser 10
region ou doH elTe construit ce canal.

t A.ACHlvEs PUBLIQUES OU CANADA I

Le due de Richmond

EXPEDlTION DIFFICILE

L'importance strategique que l'on ottacholt a La cons­
truction de ce canal militaire et a 10 colonisation dans cette
partie du pays devait etre l'une des premieres preoccupa­
tions du duc de Richmond qui, en mai 1818, succ6d.e a sir
John Sherbrooke comme gouverneur du Canada. Un an a
peine apnh son arrivee 'au pays, il s'empressera de visiter
Kingston et tout Ie cams de ]a riviere Rideau jusqu'a l'Ou·
taouols pour se renseigner de f090n precise 'sur 10 possibilite
de la realisation de cet important projet. Gette expedition
qu'il fit dans des conditions tras diHiciles devolt lui couter
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la vie. Arrive la veille 0 Kingston, il quittait cet endrei! Ie
20 aout 1819 pour se rendre 0 Perth ou il passa trois jours.
Mardi, Ie 24, il quitte Perth, accompagne du Iieutenant-colo­
nel Cockburn et de sa suite pour descendre la riviere Rideau
jusqu'o l'etablissemenl qui porte son nom. L'absence de
route carrossable Ie contraint a traverser 0 pied sur une
distance d'environ trente rnilles un pays absolument desert.
Apres une marche forcee 0 travers Ia Iorel et des marais
inIestes, I'expedition atteint Ie petit hameau de Fcrllowfield
a quelques milles 0 peine de Richmond Settlement. C'est 10
que se produisit l'evenement tragique qui devait eire Ie
prelude a la mort soudaine du gouverneur. Charles Cam­
bridge raconte dans une lettre qu'il adresse Ie 14 octobre
1819 a lord Belfast les circonstances de la mort du due
de Richmond.

ATTEINT DE LA RAGE

« Dans Ie bois, ami Cambridge, Ie duc, ayant entendu
japper un chien se mit 0 courir et l'on eut de la peine 0
Ie rejoindre. Arrive 0 Ia lisiere du bois, Ie ,due, 0 la vue
d'une eou stagnante, s'eIan9a par-dessus une cloture et se
precipita dans une grange voisine ou ses compagnons ter­
rifies Ie suivirent avec empressemenl. Sa maladie elait
maintenant 0 son paroxysme. Ce rut presque Un miracle
qu'il ne mournl pas dans Ia grange. On Ie transporta avec
peine dans une miserable chaumiere du voisinage et. de
bonne heure Ie malin Iotal du 22, Ie due de Richmond
expirait dans las bras d'un fidele Suisse qui n'avait jamais
qUilte un instant son maitre. »

VISITE A HULL

Aucune version de cette mort tragique ne precise com­
ment Ie duc Iut atteint de la rage maw on suppose qu'au
cours de cette expedition il a dG. eire mordu par un renar­
deau apprivoise. C'etait )'intention du gouverneur, apres
avoir visite les colons de Richmond de rendre visile a la
colonie de Wright 0 Hull. Une voiture de chantier lin!le par
deux breufs avail merne ele envoyee a Richmond 0 1a ren-
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contre du gouverneur. Et les circonstance's ont voulu que
ce soit dans ,celie voilure que ron transporte Ie corps du
due de Richmond jusqu'a la taverne d'Isaac Firth, au pied
de Ia chute de Ia Chaudiere', sur la rive ontarienne de
1'Outaouais. Le corps du gouv'emeur fut ensuite transporte
par bateau jusqu'a Quebec ou il repose mainlenant dans
la cathedrale anglicane de la rue Desjardins. Le due de
Richmond n'avait ete gouverneur du Canada que pendant
une auinzaine de mois.

John McTaggart

John MacTaggart, «ingenieur civil au service du gou­
vernement britannique ~ que las autorites anglaises avaient
assode au lieutanant-colonel John By pour la construction
du canal Rideau a, durant son sejour de trois ans au Canada,
frequemment visite 1'etablissement de Philemon Wright qu'U
a connu intimement et dont il parlera en termes fort elogieux.
Des SOn retour a Loodres en 1829 il publie Three years in
Ccmada, an account of the actual state of the country in
1826-7-8, comprehending Us resources, productions, improve­
ments cmd capabi.l.ities and including sketches of the state
of the society and advice to emigrants, etc. (Deux volumes),
Cet ouvrage est incontestoblement une fort interessante con­
tribution a l'hiBtoire du debut de la colonie de Hull.

LE PONT c UNION>

En plus de travailler de concert avec Ie colonel By a
Ia construohon du canal Rideau, MacTaggart se verra con­
fier en 1826 la surveillance de la construction du pont
« Union », Ie premier que l'on ail construit a la chute de la
Chaudiere et qui, a l'epoque, etai! Ie plus long pont au
Canada. L'auteur consacre au recit de sa construction un
chapitre tres documente que les historiens de Hull ne de-
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vront surement pas ignorer. Des son arnvee en }UIn 1826,
a la chute de 1a Chaudiere, MacTaggart devra d'abord faire
Ie trace du canal de l'Outaouais jusqu'aux Black Rapids
sur ]a riviere Rideau. Mais il ne devait pas cependant s'en
tenir 1a.

LA HULL MINING CO.

Le 26 decembre 1826, il organisera avec Philemon
Wrighl et son fils Tiberius 1a Hull Mininq Co. Wright, que
MacTaggart designe sous Ie nom de «Lord of the Manor l)

en sera Ie president. Le Dr Alexander J. Christie, premier
journaliste d'Ottawa, correspondant a Bytown du Herald de
Montreal de 1826 a 1836 et fondateur, en jUin 1836, du By­
town Gazette, sera 1e secretaire de 1a compagnie. Thomas
McKay en sera Ie gerant at MacTaggart, l'ingenieur. John
Redpath, Robert Drummond etJohn Burnett feront aussi partie
de la compagnie. MacTaggm1 n'hesite pas a dire que 1a
construction du canal Rideau et l'organisation de cette com­
pagnie miniere contribueront dans un avenir prochain a
faire de notre region rune des plus importantes et des plus
prosperes de tout Ie pays.

MONTAGNES DE HULL

Peu apres la formation de la compagnie, MacTaggart
ecrira dans Ie Heruld de Montreal. que pendant qu'ils explo­
raient la route du canal Rideau les ingenieurs ont decouvert
dans les montagnes du canton de Hull « un immense gise­
ment de minerai de fer de la plus haute teneur dont des
echanliUons ant ete envoyes a Montreal ». Et it ajoute:
« Dans ces montagnes, nous avons trouve du marbre bleu,
noir et argent ainsi que du gramt argente . .. Dans les soli­
tudes de ces montagnes, iI y a des richesses insoupqonnees,
eUes regorgent de minerais tres riches, ses rivieres sonl
poissonneuses. ses plaines sonl fertiles et ses forels valent
dix fois plus que Ie bois que ron y trouve.» Et, enfin, Mac­
Taggart entrevoil que dans les annees a venir celte mine
de fer et la foret de 1a Gatineau fourniront aux chantiers
mariHmes de Montreal toul Ie fer et Ie bois necessaires a
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la construction des navires «dont la mine-patrie aura be­
soin ». Ces brillantes perspectives ne devaient atre, comme
1'0l:l. aait, qu'un mirage.

COLONIE PENITENCIERE

MacTaggart ne devait pas toutefois s'en tenir a ce seul
grand reve puisqu'a ses yeux la vallee de la Gatineau pOll­
vail servir a d'autres fins «pour la mere-patrie ». Sous Ie
titre Vale of Gatineau, a proper plClCe for the 1ransportalion
of convicts, il consacre I'un de ses principawe chapitres a
un proiet d'emigration anglaise pluto! ·chimerique. «Je
suis d'avis, ecrit·il, qu'il serait grandement profitable pour
la Grande-Bretagne de transporter une partie de ses prison­
niers dcms ce.tte V'<I:1ee de la Gatineau. Us y seraient isoles
du reste de la population de la colonie et il leur serait
absolument impossible de s'en evader ... » II ajoute que
les prisoIUliers pourraient etre transportes dans 1::I Gatineau
« a un quart de ce qu'il en coute presentement pour les
transporter en Nouvelle·Holiande. Celie region, avanta­
geusement situee en regard du Haut et du Bas-Canada,
pourrait etre d'une grande utilite pour la mere-patrie comme
receptable pour ses prisonniers... Le meilleur endroi! au
Canada pour ces prisonniers, conclut MacTaggart, est cetle
vallee de la Gatineau, situee a cinquante rnilles au nord
de la chute de la Chaudilhe.» Ce projet de colonie peni­
tenciere n'etait, heureusemenl, qu'une idee plutot fantaisiste
de MacTaggart a laquelle Ie gouvemement britannique n'a
semble preter aucune atlention. Au lieu de servir de refuge
awe criminels des tIes britanniques, la vallee de la Gatineau
a ete colonisee par une population honnete et laborieuse.
Elle est maintenant l'une des belles regions touris,uques de
la province et nous ne doutons pas que MacTaggart semi!
aujourd'hui Ie premier a s'an rejouir.

• • •



Mgr Ignace Bourget

La visile pastorale de Mgr Ignace Bourget dans Ie canton
et la region de Hull, a l'automne de 1840, marque une date
importante dans l'histoire religieuse de notre ville, car on
a dit avec raison que celte visite historique est 0 l'origine
de l'organisation religieuse du diocese d'Ottawa. Des 1836,
l'eveque de Montreal, Mrl" Lartigue, avait n~solu de nous
donner une organisation religieuse et avait meme decide que
son coadjuteur, Mgr Bourget, ferail une visite pastorale a
l'ete de 1839. Mais, en juillet celte annee-lo, il ecrivait a
l'abbe John Brady, missionnoire a ,}.a Petite-Nalion depuis
1837: «D'opres ce que vous m'avez ecrit en mai demier
du peu de preparation qu'ont pu apporter vos gens a la
visite pastorale, j'y renonce pour cette annee.»

NOTRE REGION EN 184.0

La colonisation ne devait commencer sur les rives de
l'Outaouais qu'o la fin des travaux du canal Rideau qui
avaient attire dans la region bon nombre de catholiques
irlandais et canadiens-fran9ais qui, pour Ia plupart, s'eta­
blirent a Bytown et dans la vallee de l'Outaouais. Dans Ie
cornte d'Ottawa, qUi comprend alors celui de Pontiac, on
compte en 1831 environ 2,069 catholiques sur une population
totale de 5,673 ames. Plus de la moilie de celte population
catholique, soit 1,066, vii dans Ie canton de Hull. La mission
de Notre-Darne-de-Bonsecours de Montebello dans la sei·
gneurie de la Petite-Nation dont 'les archives remontent a
1815 est la plus ancienne paroisse du diocese. Douze ems
plus tard, l'abbe Roupe, qui visile les catholiques du Haut­
Outaouais, plante des croix a Buckingham, Aylmer et dans
!'ile des Allumeltes pour designer l'emplacemenl des cha­
palles que l'on devra y construire pour las catholiques de
I'endroil. En 1838, d'apres l'abbe John Brady, il y a a peu
pres cent families catholiques dans Ie canton de Templeton
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et environ Ie meme nombre dans Ie canton de Hull. Dans
cette vaste region, il n'y a qu'une seule ecole catholique
2t Buckingham.

AYLMER ET HULL

Aylmer, en 1836, est deja un village important ou bon
nombre de catholiques canadiens-fran~aiset irlandais sont
etablis. Le 5 mars 1838, ils enverront a Mltr Bourget une
petition demandant d'etre aulorises a construire une eglise
qui sera terminee deux ans plus tard. Quant a Hull propre­
ment dit, ce n'est encore qu'une petite bourgade qui est la
propriete exclusive de Wright et ou 1'on trouve tres peu
de facilites d'etablissement. Aussi la plupart des pionniers
canadiens-frans:ais du canton devment s'etablir a Aylmer,
a Pointe-Gatineau, a Buckingham, dans Ie canton de Temple­
ton, a Masham et a Gracefield dans la Galineau et, emin,
dans 1'ile des Allumettes. L'abbe John Brady, qui doit veiller
aux interets religieux de cette population disperses aux
quatre coins de celie vaste region, ecrU Ie 4 novembre
1838, a Mgr Bourget: «Les deux rives de la Grande riviere
sur toute leur etendue sont deja occupees soit pm des catho­
liques soil par des protestants de toutes sectes. Ces derniers,
surtout les methodistes et les baptis,tes qui sont les plus
fanatiques, ont des ministres et des temples. I1s sont en
relations quotidiennes avec les catholiques et comme ceux­
ci n'ant ni prelras ni eglises et ne veulent pas prier avec
eux, iIs leur font honte et leur reprochent d'etre des athees.
Ces heretiques ont leurs lkoles, leurs temples et leurs mi­
n1stres: nous, nous n'avons rien de tout cela. II n'y a pas
dans tout Ie vaste temtoire que nous desservons une seule
ecole catholique, sauf a Buckingham. I'ai fait tous mes
efforts pour en etablir d'aulres, les moyens m'ont fait defaul.
Tel est, Monseigneur, 1'etat piloyable de cette portion de
votre diocese.» Le missionnaire pressait son eveque de
rendre visite a ses ouailles delaissees pour leur apporter
les secours de la religion dont ils etaient prives.

VISITE PASTORAI.E

Monseigneur Bourget ne devait pas resler sourd a cet
appel. Sa visite pastorale iut preparee de longue main.
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Au dernier pJan. tout pres du confluent de rOulaouais et de Ja Gatineau, Ja pi/toresque eglise
Sainl-franc;oi.s de SaJes. de Pointe Gatineau. Au premier plan, 10 baie du Gouverneur. et au
deuxii!me. ci droite, une pointe de Rocleel/tte (Ontario).
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Des Ie mois d'aout 1840, il envoie six pn~tres dans la region
pour y preparer sa visite. Ils visilerent a partir de Grenville
et de Montebello toutes les missions de Buckingham, Chel­
sea, Aylmer et de l'ile des Allumettes. Bs remonterent mame
a soixante milles sur la Gatineau jusqu'au lac Sainte-Marie
ou Us trouverent une dizaine de familles perdues au fond
des bois. MAl' Bourget quilte Montreal en septembre el com­
mence sa visite pastorale dans rile des Allumelles et la
continue en descendant la riviere dans un grand canol d'e­
coree que l'abbe Bourassa avait commande a un sauvage
au prix de quarante dollars. Le 2 oclobre, Monseigneur
benitl'eglise Saint-Paul d'Aylmer que l'on vient de terminer.
Le quatre, il beni! celIe de Saint-Etienne de Chelsea; Ie six,
celIe de Saint-Franr;:ois-<ie-Sales de Gatineau et Ie neuf il
erige les missions de Buckingham et de Sainte-Cecile de
Masham. De retour a Montreal, il pouaa ecrire dans sa
letlre pastorale du vingt-cinq novembre : « NollS avons plante
la Croix en huit endroits ou ce signe de salut n'avait pas
encore ete publiquement arbon~ et Venen3. Nous avons beni
solennellement quatre chapelles qui se sont trouvees assez
finies pour que les exercices de la mission y soient fails
avec decence . .. Nous avons eTige huit nouvelles missions
et designe la place de trois nouvelles chapelles.» De cette
memorable visite pastorale de MgT Bourgel date l'organi­
salion religieuse du diocese d'Ollawa.

LA PETITE CHAPELLE

Peu avant Ie depart de Mg," Bourget pour 50 visile pas­
torale, l'abbe Brady lui ecrivait Ie 8 avril 1840: «II n'y
a a Chelsea ni a Buckingham. ni a Templeton une moison
ou je puisse me retirer... Ie me suis donc installe aux
Chaudieres et la je me trouve au centre de mes missions ...
C'est ici. aux Chaudieres, que devrcit etre construite l'eglise
des deux cantons de Hull et de Templeton si ron pouvoit
y faire consentir tout Ie monde: mais <;:a ete impossible
dans Ie temps.» Monseigneur prit la decision la plus sage.
Le huit octobre il ordonne «que Ie canlon de Templeton
avec Ie village des Chaudieres jusqu'au chemin de Brigham.
y compTis la terre d'Andrew Leamy qui est au-dela du cha-
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min, forme la nouvelle miSSIOn de Saint·Fran~oi.s-de-Sales

de Gatinecru 1>, Cest qu'alors i1 y avait trop peu de catho­
liques dans Ie «village des ChaudiEHes 1> pour que l'on
songeat a y construire une chapelle ou y elablir une mis­
sion. Cependant Ruggles Wright. des 1838, avait manifeste
a rabbe Brady Ie desir de construire une chapelle pour I'u­
sage de ses hommes. A cette fin, U avail meme concede Ie
16 septembre 1846 deux lots de terre a I'intersection des
rues Wright et Victoria. Le pare Eusebe Durocher y construi­
sit une humble maison dont une partie servait de demeure
a une famille de botelier et l'aulre de «chapelle des Chan·
tiers». Cest dans cette humble chapelle que Ie R.P. Louis
Reboul, o.m.i.. jeta les bases de I'tglise de Hull et travailla,
de concert avec 10 population sans cesse grandissante, a
la fondation de la ville de Hull.

M~r Alexandre Tache

MJ;T Alexandre Tache, o.m.i., Ie grand apotre de l'Eglise
de rOuest canadien, n'etait encore qu'un jeune diacre de
21 ans quand, en jUin 1845, il passait par Hull pour se
rendre dans les missions de la riviere Rouge au Manitoba,
qui avaient ele confiees aux soins de Ml:r Provencher. De­
puis bientot 26 ans, MJ;T Provencher avail multiplie les solli­
citations et les voyages pour obtenir Ie concours de mission­
naires, mms c'est a peine si au cours de ce quart de siecle
une douzai'ne de pretres seculiers elaien! venus lui apporter
leur appui dans !'immense territoire qu'i1 avait a evange­
liser. Ella plupart d'enlre eux, apres quelques annees de
sejour, elaienl retoumes dans Ie diocese de Quebec epuises
et de~us. 4: Ie ressemble, avait dil MgT Provencher, a un
chene qui demeure seul deboul au milieu d'une plaine ou
l'orage emporte tous les aulres arbres.» II comprit alors
que sa seule ressource etail de s'adresser a une conqre­
galion religieuse pour lrouver les cooperateurs dont il avail
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un si pressant besoin. II s'adressa au R.P. Bruno Guigues,
provlncial des Oblats au Canada et, plus lord, premier
eveque d'Ottawa. A so demande, Ie R.P. Guigues designera
le pere Aubert, o.mj., pOID les missions de 10 riviere Rouge.

LE FRERE TACHE

Le !rere Alexandre Tache qui fait alers son novidat
chez les Peres Oblats de Marie-Imrnacu1ee a Longueuil, n'a
pas encore 22 ans. Mills il avail obtenu 10 guerison de so
mere en a'offrant pour l'evangelisation des tribus sauvoges
de rOuest canadien. Des qu'il connut Ie desir exprime par
Mgr Provencher, il s'empresso d'offrir son concours paID ses
missions lointoines et sollicita avec inslance 10 faveur d'y
consacrer toute so vle. Son offre fut acceptee -avec empres­
sement et gratitude par Mg, Provencher et Ie frere Tache
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Mg, Alellandre Tache
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iut designe par son provincial pour accompagner Ie H.P.
Aubert. Ce ieune missionnaire est Ie fils de Charles Tache,
£rare de sir Etienne Paschal Tache, premier ministre du
Canada-Uni et run des pares de la Confooeration cana­
dienne. Au moment au il part pour Ie temtoire de la riviere
Rouge pour y evangeliser les tribus sauvages, il n'est encore
que diaere. Metis peu apres son arrivee a Saint-Boniface,
Mg, Provencher s'empressa de l'ordonner pretre. Six ans
plus tard, a 28 ans a peine. il sera sacre 8veque par Mgr Ma­
zenod et deviendra coadiuteur de MgT Provencher a qui il
succeciera, deux ans plus tard, comme eveque de Saint·
Boniface, a rage de trente ans.

VERS L'OUEST

Au debut du sieele demier, pour se rendre a Saint­
Bonilace a 1,400 mllies de Montreal. il n'y avail ni chemin
de fer ni route sur laquelle on pouvai-t -circuler. On devait
done s'y randre par eau et en canot d'ecorce, sur les rivieres
et les lacs. «Souvent on devait passer d'une riviere dans
une autre distante de la premiere; au bien iJ faliait franchir
une chute au un rapide que Ie canot ne pouvetit manter au
descendre; chaque iois i1 faliait faire portage; ce n'etetit plus
Ie canol qui portait les voyageurs, c'etait les voyageurs qui
porlaient Ie canot et les bagages. Ailleurs les rapides etaient
moms violents; Ie canot pouvait les franchir mais a la con­
dition d'etre allege. Les voyageurs descendaient a lerre, au
dechargeaienl les bagages en tout au en partie et on les
portait. C'est ce que ron appelait un demi-portage. Entre
Montreal et Saini-Boniface il y avait 72 portages et presque
autant de demi-portages. On passail la journee en ccmot
et la nuil sur terre:&> (MgT Tache). Ce long et penilile trajet
de Lachine a la riviere Rouge se fit en soixante-deux jours.

EN CANOT n'1:CORCE

Le depart avait ete fixe au vingt-quatre juin. L'eqwpage
se composait de deux Oblats, Ie pare Aubert et Ie frere
Alexandre Tache; de deux seeurs de la Charile, les swms
Whitman et Cusson qui se rendaient aupres des quatre
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sGmrs fondamces de la mission de la riviere Rouge; d'un
guide iroquois, Charlot; d'un Canadien franC;ais, au gau­
vernaiI. et quatre rameurs canadiens-franc;ais. Le canol d'e­
coree de trenle-trois pieds de longueur, de cinq pieds de
largeur et de deux de profondeur porte, outre son equi..
page de dix personnes, un chargement de deux mille
livres: bagages, provisions, fusils et munitions pour la
chasse, lignes pour la pekhe, couvertures de laine, vivres,
elc. Pendont deux mois les voyageurs n'auronl sous les
yeux que « des arbres, des rochers el des loups », A peine
lrouveront-ils C;O: el 10: des traces de l'homme «des huttes
sauvages echelonnees 0: de grandes distances sur les bords
des lacs et des rivieres et quelques posIes de la compagnie
de la baie d'Hudson consistanl Ie plus souvent en une
maison de bois et en quelques hangars».

A BYTOWN

Apres quotre jours de «canotage», les voyageurs arri­
vent 0: Bytown dans la nuit du 27 juin. Les missionnaires
vonl saluer leurs frares oblats, les peres Telmon et Damase
Dandurand, qui ne disposent encore que d'une pauvre eglise
de bois. Le lendemain, Ie pere Aubert celebre la messe
dans Ie pelit couvent des Seeurs Grises de la Croix, dont
la seeur Elisabeth Bruyere est la mere fondatrice depuis
quelques mois 0: peine. De bonne heure Ie dimanche 29 juin,
les missionnaires se rendent 0: Aylmer «dans une belle et
grande voiture fournie graluitement at gemereusement par
madame Joseph Aumond, epouse de l'un des pionniers ca­
nadiens-fran~aisde Bytown ». Apres avoir franchi Ie pont
de la Chaudiere, les missionnaires lrcrverserent la petite
bourgade R. Wright sans s'y arreter. Rien iei ne pouvait
encore relenir leur attention puisque ce n'est que l'annee
suivante que Ie R.P. Eusebe Durocher, o.m.i.. construira
l'humble «chapelle des chantiers» qui sera la pierre angu­
laire de I'eglise de Hull. A Aylmer les voyageurs seront
retenus plusieurs heures par la plme aupres de l'abbe
Desautels, premier pretre resident de la mission naissante.
Le lendemain les voyageurs s'embarqueront de nouveau
dans leur canot, remonleront l'Outaouais, les lacs Superieur
et des Bois pour attelndre enfin. par la riviere Winnipeg,
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Saint-Bonilace, ou Ie 25 aOtlt MgT Provencher les accueille
avec joie.

VISITE DE 1874

Sacre eveque ex l'age de 28 ans ex peine el archeveque
en 1871 ex 48 ans, MF Alexandre Tache devait tenir un role
de premier plan dans l'histoire religieuse et politique de
SOn vaste diocese. II fut appele lors des evenements Ira­
giques du soulevement des Metis de Louis Riel ex intervenir
comme pasteur et mewateur aupres des autorites federales
pour tenter d'obtenir pour ses ouailles un trailement aussi
equitable que possible. Pendant plusieurs annees, il mul­
liplia ses demarches et ses instances aupres du gouverne­
ment general et fit de nombreux voyages ex Ottawa pour
plaider la cause de ceux qui etaient conlies ex ses soins.
C'esl au COurs de l'un de ces nambreux voyages que
M~r Alexandre Tache eut Ia satisfaction de visiter, pour 10
premiere fois, 10 paroigse nmssante de Notre-Dome de Hull.
En Ia fete de 10 Pentecote, Ie 24 moi 1874, il officiait
pontificalement dans notre eglise qui vient a peine d'elre
benite. A l'occasion de cette visite de Mg-T Tache, 'Ie
Metis de Saint-Boniface, en date du 30 mai 1874 ecrivait;
«Les inlelligents citoyens de Ia ville de HuH ne vou­
lurent point Iaisser passer une si belle occasion de feliciter
Ie prelat de '1a constance indicible qU'ii met ex la defense
de son troupeau. » «Soyez assure, Monseigneur, dil Ie
Dr Beaudin au nom des habilants de 10 ville, que les Cana­
diens franc;:ois de lout Ie Canada sont reconnaissants de ce
que Vo!re Grace fait pour nos freres au Manitoba. Nous
souffrons aujourd'hui de leurs souffrances, comme nous
nous rejouirons plus lard de leurs joies, si 10 Providence
beni! vos demarches et Ies couronnes de succes.» Deux
ans plus tard, Ie 26 oelobre 1876, encore a l'occasion d'un
voyage a Ottawa, Mit" Tache lenmt ex rendre visile a ses
frElIes oblats de Hull et ex salue-r ses nombreux amis de
noire ville qui Ie tenaienl en !res haute eslime. Ce de­
voil etre sa derniere visile dans noIre ville. Le 22 juin
1894, M_r Alexandre Tache mourait a Saint-Boniface a I'age
de 71 ans. II avail consacre environ cinquanle ans de sa
vie aux inten~ts spiriluels de Ia population de son diocese.



Lord Elgin (I)

Miewe vaudl"ail peut-etre ne pas en reparIer. Toul de
meme, il semble bien que du recit de l'echauffouree du
17 septembre 1849, dans la petile ville de Bytown, on peut,
a la re£Iexion, degager une profitable le~on de comprehen­
siOn et de tolerance. Cette journee historique qUi a passe a
l'histoire sous Ie nom de «Stony Monday» s'est trouve en
quelque sorte a mettre fin, par un etrange concours de
circonstances, a la rivalite de races qui pendant plus d'un
quart de siecle mettai.t aux prises les deux groupes raciaux
de notre population. Un incident totalement etranger aces
regrettables dissensions raciales devait mettre Ie feu aux
poudres. Le 25 avril 1849, Ie gouverneur Elgin sanction­
ne la loi qui accorde une indemrnte awe habitants du
Bas-Canada qui on! subi des dommages materiels au cours
des troubles de 1837-1838. Si meme, huH ans plus tot, on
a deja accorde parei'lle indemnite awe habitants du Haut­
Canada, on n'hesitera pas dans certains milieux fanatiques
a s'en indigner el a meltre Ie feu au parlement a Montreal
en signe de protestation.

UN AVERTISSEMENT

Au debul de septembre, lord Elgin, qui devait rencontrer
Ie president des Etats-Urns a Niag'ara, annonce qu'il profitera
de l'occasion pour visiter plusieurs villes du Haut-Canada
ou las esprits BOnt deja fort agitE~s. Aussi Ie Montreal Cou­
rier, journal ultra"tory, jugera-l-il a propos d'ecrire: «Nous
pen-sons qu'il ne serait pas prudent pour Sa Seigneurie de
tenter une telle expedition. Now; ne fai.sons aucunement
cas de son salul, c'est une aff-aire de peu de consequence.
mai.s nous aimoDs Ie salut du pays el nous savons que si
lord Elgin va dans Ie Haut-Canada et que 'si la faction radio
cale (celle qui approuve la conduite du gouverneur) semble
faire quelque demonstration en son honneur au fasse un
seul acte qui soil regarde comme un triomphe pour les
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ministres qUi anI passe l'acte payant Ies rebelles, cette de­
monstration sera Ie signal de Ia convulsion la plus temble
que cette province ait jamais eprouvee.» Les apprehen­
sions du Courier devaient bientat etre confil1Il.ees par de
regreltables evEmements.

A TORONTO

Le 19 seplembre, Ie Canadien de Quebec publie la
note suivanle: ¢ Son Excellence, apres avoir laisse lady
Elgin ex Niagara, s'est mis en route pour Toronto en passont
par Thorold, DWldas el autres places, au on lui a presente
plusieurs adresses. La municipalite de Toronto, en appre­
nant Ie jour fixe pour la visite de lord Elgin, s'est reume
pour lui preparer une adresse; et sur motion de M. Sher­
wood, l'ex-soUicileur-general, il a ete resolu que des consta­
bles speciaux seraient nommes pour maintenir dans la ville
l'ordre que ron pensait devoir eIre trouble, durant la visite
de Son Excellence, par des tories qui avaienl fait poser sur
les murs de la ville, quelques jours auparavant. des placards
dont voici un echantillon: « C'est sous Ie pretexte de rece­
voir Elgin qui recompense les rebelles, que des centaines
d'egorgeurs ormes ant ete soudoyes pour envahir Toronto
Ie jour de son arrivee, massacrer les loyaux habitants et
detruire leurs demeures et proprietes... Armez-vous, ac­
courez des campagnes, accourez de la ville pour proteger
vas personnes et vas propriales, vas lemmes et vas petits
enIanls, contre Elgin et les cruels assassins.» Pour sa
part la Quebec Gaze"e a cru bon, Ie 18 septembre, de con­
seiller ex lord Elgin de se montrer tres prudent. «L'annonce
officielle de la visile du gouverneur general a Toronto dans
une Iettre de son secretaire au moire de la ville Iaisse l'une
des deux chases suivantes: soit que lord Elgin desire faire
une entree triornphale dans la ville au on lui presenterait
les clefs de la ville sur un plateau d'argent pendant que
des jeunes filles en robes blanches danseraienl la danse
des roses autour de san charlot, soil encore qu'il craigne
une emeute el voudrait que Ie maire prenne des mesures
en consequences.» Le journal ajoute que Ie gouverneur
general est grandement dans l'erreur s'il s'attend a etre
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acclame « par l'honnete population de Toronto, et il ferail
bien de lire les articles au Patriot pour savoir a queUe recep­
tion il peut s'allendre ». Cette hostilite a lord Elgin se mani­
festa dans la plupart des villes du Haut-Canada qU'il a
visilE~es. Dans plusieurs d'entre elles Ie drapeau etait a
mi-mal sur l'hotel de ville lars de son passage. Dans sa
conauile comme dans ses propos lord Elgin fit preuve d'une
prudente sagasse et se garda bien de provoquer l'adversaire
qu'il fit pluto! mine d'ignorer. En depil de 1'agitation, sa
lournee se poursuivil sans incident regrettable.

VISITE A BYTOWN

Le gouverneur general s'elait propose de faire une visite
de quelques jours a Bytown et dans les petites villes de la
vallee de 1'0utaouais. On a 'suppose, vraisemblablement
avec raison, que cette visite ne devait pas etre etrangEne
au choix de Bytown comme capitale au Canada. L'organe
ultra·tory d'Ouawa, The Packet, demandera done aux ci­
layens d'eviter tout desordre lars de la visile du gouverneur
«afin de promouvoir nos interels au sujet du choix de la
capitaIe, car autrement la ville aurait tout a perdre ». On
ne devait pas, cependant, suivre ce sage conseil. A ran­
nonce de la visite prochaine de lord Elgin, un groupe de
citoyens avait resolu de lui presenter de respectueux hom­
mages dans une adresse de bienvenue. Comme ex Toronto
et autres villes du Haut-Canada, l'element ultra-tory de By­
lawn n'entendait pas que Ie gouverneur general fut l'objet
d'une bienveillante reception. Le maire Robert Hervey cryant
refuse de convoquer une assemb16e pour regler les details
de la reception, on presenta une requete ex deux magistrats
de la ville, Charles Sparrow et Toseph Turgeon, qui con­
voquerent une assemblee pour Ie dix-sept sep!embre sur
1a place du marche By. La proclamation n'etait pas silol
affiche6 que Ie maire en lan~a une autre pour eonvoquer
les citoyens ex une assemblee dans la Haute-ville, Ie mer·
crem suivant, Ie dix-neuf septembre.

LE • STONY MONDAY>

Des Ie debut, I'assemblee du lundi dix-sept septembre
SUr la place du marche By degenere en une bagarre gene.
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rale. On se lance d'abord des pierres el l'on echange
ensuite des coups de feu. Un groupe prend possession de
l'edifice du marche, tandis que l'autre se retran-che derriere
Ie mur de pierre de l'ancien City Hotel, a ]'intersection de
la rue Clarence. A l'appel du merire, la gamison 'se rend
sur les lieux et mel fin a la bagarre qui a deja fait une
1rentaine de blesses el un mort. On congoit qu'a la suite de
ce regrettable incident. lord Elgin ail decide de ne pas
rendre visite a Bytown. Mieux valu!, en eHet, qu'it en rul
ainsi car, en venant a Bytown, Ie gouverneur general s'ex­
posai1 a eire la cible de ses adversaires qui se proposaient
de lui presenter une adresse ou il etai! dit: «While we
beg to approach your Excellency with the respect due to
Her Majesty's representative, we cannot in justice to our­
selves, avoid conveying to your Excellency our unqualified
disapprobation of the unprecedented course pursued by
your Excellency's present advisers, whose whole system of
policy in the administration of public affairs in this colony,
from the day of their assumplion of power to lhe present
time, we mosl unhesitatingly and emphatically condemn. »
Dans les circonslances, lord Elgin prit la sage decision de
remettre a plus tard sa visile Q Bytown.

Lord Elgin (II)

Sur les evenements de la journee du 17 septembre 1849
- Ie memorable « Stony Monday» - il s'esl publie, com­
me on !'imagine, plusieurs versions loutes contradicloires, les
journaux du temps n'ayant pas, comme ceux d'(IlljoUI'd'hui,
Ie sens de l'objectivile ni. surtout, Ie souci de l'exac1ilude
et de la mesure. II n'entre pas dans Ie cadre de cette chro­
nique de faire la par! du vrai et du faux dans tout ce que
l'on a ecrH sur cette hislorique joumee. Aussi devrons-nous
nous en tenir aux faits sur lesquels on parait lomber d'ac­
cord. L'assembIee sur ]a place du marche By qui devait
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regler les details de la reception de lord Elgin avail degenere
en echauffouree d'une vingtaine de minutes. Et n'eut e1e
!'inlervention opponune de la gamison, on peul supposar
que Ia bagarre 'aurail pris des proportions beaucoup plus
tragiques. La faction pro-Elgin n'ayant pu tenir SOn assem­
blee, la faction adverse tenta de tenir celle qu'elle avait
convoquee pour Ie mercredi suivant.

L'OTTAWA ADVOCATE

Suivant l'organe des ultra-torys, l'Ottawa Advocate, vers
onze heures et demi du matin plus d'un millier de « braves
et fons::i> conservateufS du comte de Carlelon sont entres
d<ms la ville pour y tenir une reunion «a laquelle aucun
radical n'osera se presenter~. Entre-temps «Ies chefs du
pam mdical ~ (pro-Elgin) avaienl convoque dans Ie quartier
nord (Ia basse-ville) un «grand nombre d'hommes annes
de mousquels, de baionneltes, de faux et auires ormes
meurtrieres qui faisaient un lapage assourdissant. Dans 10
campagne voisine (Ia Gatineau) on avail recrute des vau·
nens sanguinaires qui devaient tenir une assemblee si
les conservateurs n'etaient pas suffisamment forts pour les
en empecher». A midi les troupes sont appelees et sla­
lionnees sur Ie pont des Sapeurs pour lenir les deux camps
a distance. On se dispersa, de pan et d'autre, sans en
venir oux mains.

LA QUEll£C GAZETTE

Le correspondant de Ia Quebec Gazette est plus precis
et tres probablemenl plus exact. «De part et d'outre, ecnt·il,
on elait resolu de ne pas cooer de terrain. De chaque cote
il y a a peu pres Ie meme nombre d'hommes soit environ
400. Dans Ie camp conservateur, on esl arme de fusils, de
pistolets, de faux. d'epees et de batons. Dans faulre camp
une cen-laine d'hommes ont des annes. On a meme dil
qu'ils avaient deux canons.» Le correspondant qui dit avoir
au Ie privilege de se meIer crux deux camps n'hesite pas
a les blamer lous deux el a se rejouir que l'armee soit
inlervenue pour les disperser.
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LE CANADIEN

Entin void la version du Canadien de Quebec, «Les
perturbateurs avaienl convoque une assemblee pour Ie len­
demain, mercredi, afin de passer des resolutions ex leur gre,
mms les pcutisans de lord Elgin en ayant ete infonnes,
!!I'etaienl prepares pour la circonstance at attendirent leurs
adversaires de pied fenne, Apres avoir connu leur force,
et au moment meme de l'assemblee, Ie moire vinl annan­
cer par una proclamation qu'alle n'aurait pas lieu. «n y
avail sans doute decouvert que ses orangisles n'etaient de
force ex luttar ,avec les reformistes, quand ces demiers
avaienl eu !'information et Ie lemps de se preparer et de
n3unir une partie des leurs. Les braves orangisles n'ont
donc pas risque de se faire mettre en dEHoute par leurs
adversaires qu'ils avaient attaques en troltres les jours pre­
cOOents. Quand cette proclamation inaltendue parot, les
reformisles dechargerent leurs armes ex feu en signe de
triomphe. Les esprits sont encore en emoi dans Bytown.
On s'attend a quelque chose de plus. l>

SAISIE A HULL

Apres la dispersion des deux factions, la ville est pa­
trouillee toute la nuit par une nombreuse escouade de
constables speciaux, Sous Ie commandement du major
Clements, des soldats sonl envoyes ex Hull pour y aaisir
des armes. A l'arsenal de Hull, ils sont res:us par Ruggles
et Joshua Wright et Andrew Leamy qui nilpondirent qu'i1s
ne cederaient pas leurs armes. L'un d'eux aurail menace
les soldats avec un fusil anne d'une baionnette, Taus trois
furent mis en etat d'arreslation el conduits aux casemes
a Ottawa all, apres enquele devanl Ie maire et d'autres
magistrals, ils sont liberes sous cautionnement. Les soldals
avaient egalement lransporte a Ottawa deux canons de
bronze, un certain nombre d'epees et de mousquets ainsi
qu'une quan/ite de poudre a fusil trouves dans l'arsenal
de Hull.

VISITE D'ELGIN

Quatre ans plus tard-le 26 juillel 18S3---1ord Elgin fit
ex la ville de By town la visite qu'il avait dli contremander
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en 1849. A son arrivee 0 Bytown, Ie gouverneur et sa suite
sont descendus 0 Rideau Hall, au rE~sidait alors I'hon.
M. McKay. Le lendemain, on fit des manifestations dans
1a ville, qui etail partout decoree. Vers onze heures, on fit
une procession et rartillerie fit resonner ses canons. Et 1a
Minerve que nous citons poursuit Ie compte rendu de la
visite. « Sur Ie coteau (la colline parlementaire) on avait
eleve une plate-forme qUi etait couverte de riches tapis.
C'est 10 que Son Excellence Ie gouverneur general fut
conduit pour recevoir Ies adresses qu'on devait lui pre­
senter. La premiere de ces adresses, comme c'etait de
droit, fut celle de la corporation de Bytown, presentee et
lue en anglais et en frangais par Ie maire J.-B. Turgeon.
Vinrent ensuile les adres'ses des societes de Temperance
et aulres. »

A AYLMER

Apres avoir visite Bytown, ses institutions et ses monu­
ments, Ie gouverneur se rendit 0 Aylmer. 11 ne pouvait eire
question de visiter Hull, puisque la ville n'etait pas encore
fondee. En route pour Aylmer, lord Elgin est accueilli 0
mi-chemin par une delegation accompagnee d'un petit corps
de cavalerie organise pour la drconstance. A l'intersection
du chemin de Deschenes, on s'arrele 0 la boutique de forga
de M. Marion au Ie gouverneur rec;:oit Ie salut royal de vingt­
neuf coups de canon. «Jusqu'o Aylmer, poursuit la Minerve,
i1 y eut feu de joie continu ]e long de la route et Ie village
etait tout orne de verdure et de drapeaux. Lord Elgin se
rendit, en arrivant, au Palais de Justice au il regut une
adresse de felicitation, de respect et de bienvenue, apres
quoi i1 'se rendit 0 1a residence de M. Egan, qui eul l'hon­
neur d'offrir un diner a Son Excellence. M. Egan donna
ce soir-lo une soiree dansante a laquelle son Excellence
prit part. L'hon. Thos. McKay et MM. Aumond, Ie juge
McCord, Ie malre de Bytown et plusieurs aulres avaient
augmente ]e parti de Son Excellence. Le lendemain ven­
dredi. les visileurs partirent pour Ie portage du Fort, et pas­
serent aux rapides du lac des Chats sur ']e railroad (sic)
de MM. Egan et Aumond. Le long de celte route, plusieurs
adresses furent encore presentees a Son Excellence.»



Sir Edmund Head

Les deux visites ex Ottawa du gouverneur general sir
Edmund Walker Head, en 1856 et en 1859, ont surement
decide du choix de la ville d'Ottawa comme capitale du
Canada. Sir Edmund avait succede en 1854 a lord Elgin
comme gouverneur general du Canada-Uni. Il arrivait au
pays juste au moment ou, depuis quelques annees, plusieurs
villes: Quebec, MontreaL Kingston, Toronto et Bytown, se
disputent l'honneur d'etre la capitale canadienne.

CAPITALE DES BILLOTS

Bytown, qui n'est encore qu'un village de 10,000 ames
a peine et que la presse de Quebec qualiIie ironiquement
de «capitale des billots », deviendra la «ville d'Ottawa»
en janvier 1855. I.e gouverneur Head devait etre en quel­
que sorte l'arbitre de cette lutte entre ces cinq villes cana­
diennes. Aussi c'est manifestement avec l'intention de se
bien renseigner que, peu apres son arrivee au Canada, il
visitera ces villes les unes apres les autres.

LA RACE suptRIEURE

En oclobre 1855, Hamilton donne un grand banquet en
son honneur. A celte occasion Head prononCe des paroles
malheureuses qui souleveront !'ire de la presse fran~aise

du pays et au sujet desqueHes il devra avec une reserve
prudente s'expliquer pour tenter d'apaiser Ie juste ressenti­
ment de notre population. A Hamilton, Head avait dH : « De
meme que nous regardons vers l'est pour voir Ie solei! se
lever et poursuivre sa journee, de meme, au Can'ada, nous
regardons du cote de l'ouest pour observer les plus grands
progres en richesse et en population. Il est, comme vous
savez, diverses circonstances auxquelles on peut attribuer
cette preeminence de votre contn~e de rouest. Elle est due
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a la superiorite de la race dont la plupart d'entre vous d~­

cendez.1> On cOntroit que de tels propos ne soient pas pas­
ses inapenrus et que Ie gouverneur se soit vu oblige de
s'expliquer.

VERS OTTAWA

Apres avoir pcmse a Kingston pour etre temoins de
l'exposition qui s'y tenait, sir Edmund el lady Head ani fail
une excursion dans Ie haut de 1'0utaouais, ce qui leur a
permis de visiter Bytown et Aylmer. A ce sujetle Canadien
du 6 oelobre 1856 publie la nole suivanle: «Un journal
dil que Son Excellence a re~u un meilleur accueil dans Ie
petit village d'Aylmer que dans l'OUawa City (sic).» A
Bytown, Son Excellence et lady Head sonl les hotes de
l'hon. Richard Scott, depute d'Ottawa, qui les re~oil a un
diner de gala dans Ie parc de la cote du major. Ravie par
Ie pilloresque du panorama, lady Head en fil un croquis
qu'elle envoya a la reine Victoria ce qui a pu, a·t-on dil,
influencer quelque peu la reine dans Ie choix de la capilale.

VISITE A AYLMER

Apres avoir visile Ie village de Bytown et admire au
passage la chule de la Chaud.iere, les d.istingues visileurs
furent les holes de M. John Egan, riche marchand de bois
d'Aylmer dont il avail ete Ie premier maire de 1847 a 1855
et que l'on surnommail alors Ie «rai de la GatineOUl>, titre
que l'on donnera ensuite a Alonzo Wright. Sir Edmund fut
Ie premier gouverneur general a visiter Ie village d'Aylmer
ou John Egan donne, en son honneur, un grand banquel
dans sa riche demeure ou loute la population est conviee.
Le lendemain matin, sir Edmund et lady Head quittent Ie
village a bard de l'Emerald (bateau a vapeur que John Egan
avait lance d.ix ans plus tot sur 1'0uIaouais). Leur depart
est salue par une salve de coups de canon et les acclama­
tions de la foule. On se rend d'abord jusqu'au portage du
Fort au les d.islingues visileurs sonl re~us par l'un des pion­
niers de l'endroit, un M. Osborne. qui leur fil faire une
excursion en canol sur l'Outaouais. A Portage-du-Fort, sur
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ce qui reste d'un monument de marbre erige par Osborne,
on peut encore lire cette inscription: «A Lady Head la
premiere femme de la noblesse qui ait passe en canot
Sur Ia riviere des Outaouais.» De retour a Quebec de ce
premier voyage a Bytown, sir Edmund, dans une depeche
confidentielle aux autoritE~s anglaises, dira que «Ottawa
est Ie seul endroit acceptable pour la majorite du Haul
et du Bas Canada comme compromis» et recommandera
que cette ville soil designee capitale du pays. Le 31
decembre 1857, la reine Victoria avisera Ie gouvernement
canadien qu'elle a choisi Ottawa comme capitale. Des Ie
six avril suivant Ie conseil municipal met a 10 disposition
du gouvernement des quartiers temporaires et, Ie mois sui­
vqnt, les architectes sont invites a soumettre des plans
pour 10 construction du parlemenl. Le 20 mai 1859, sir
Edmund arrive a Ottawa ou 10 plupart des minislres du
cabinet, dont sir John A. MacDonald et sir Georges-Etienne
Cartier, l'accueillent a l'hotel Doran. Le 26, Ie site des
edifices du parlement esl marque par Son Excellence qui
choisil 10 colline ou Ie colonel By avait autrefois conslruit
ses oosemes. A l'occasion de cette visite memorable, Ie
gouverneur general est complimente et remercie par les
autorites municipales de 10 petite capitale. Sir Edmund
repond en ces tennes:

«Monsieur Ie Maire, Mesieurs. je re90is avec la plus
grande satisfaction l'assurance renouvelee de votre loycrute
envers volre gracieuse souveraine; et je vous remercie de
10 bonne reception que vous me toites pour 10 seconde tois
que je visite volre cite. Je n'm crucun autre inleret dans Ie
choix d'une capitale que celui qui me porte a desirer Ie
bien-eIre du Canada. Mais je crois que la reputation de la
Province et valre future grandeur comme peuple depend
beaucoup de 10 conservation du lieu qui unit Ie Haut et Ie
Bas-Canada. Votre ville offre a mon avis, un site favorable
a reconciJie'r les inhhets et a calmer les dissensions des
deux parties de 10 Province. Je pense que les Chambres
de la legislature qui vont eire construites a Ottawa seront
l'echo fidele de votre pa1riotisme, garantissanl les droils
et reo[or9anl les obligations d'une nation unie el prospere.
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J'espere que 1a Providence nous accordera une abondanle
moisson et un commerce ·actil qui feronl oublier les rigueurs
de la derniere crise; el je desire tres ardement surtout la
prosperite d'Ottawa et de cet espace de terre qui porle
son nom.» L'annee suivante, la petite capitale devait rece­
voir un visiteur royal, Ie prince de Galles (le futur Edouard
VIn qui, Ie premier seplembre 1860 presidera a 1a pose de
la pierre angulaire du parlement canadien.

Le prince de Galles (1860)

Le prince de Galles, Ie futur Edouard VII, fUI Ie premier
de la familie royale d'Angleterre a visiter Ie Canada en
1860. Cette visite du jeune prince-il n'a alors que dix-neuf
ans-souleve parlout au pays un grand enlhousiasme. A
l'occasion de ce voyage, il viendra a Ottawa, qui est alors
une petite ville d'a peine 15,000 ames pour presider a la
pose de la pierre angulcrire du parlement canadien.

EN ROUTE POUR OTTAWA

Le trenle et un aout, a huit heures et demie du matin,
Ie prince quitle Montreal par une pluie baltante qui trempe
jusqu'aux os les nombreux delachemenls de milice vo10nlaire
qui sont venus a sa renconlre. Arrive au lac des Deux­
Montagnes, il est salue par une salve d'artillerie tiree par
les Indiens reunis devant l'eglise de l'endroil. A Carillon,
il est reltu par deux compagnies de cavalerie et a Grenville,
il quitte son train special pour s'embarquer a bord du
Phoenix qui Ie conduira sur l'Oulaoucris jusqu'a 1a capitale
canadienne.

GRANDE RtCEPTrON

Le prince arrive a Ottawa Ie trente et un aout. Il est
l'objet d'une reception extraordinaire. La Minerva de Mont­
real publie Ie qualre septembre la depeche suivante de son
correspondant dans la capitale. «En vue de l'embouchure
de la riviere Gatineau, a environ deux milles au-dessous
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de Ia cite d'Otlawa, une reception extraordinaire lui a ete
faile. Mille deux cenls hommes, conduisanl 150 canols
d'ecorce ont descendu la riviere leur flottille formant la
lellre V, 10 pointe en avant. Quelques canots occupes par
des guerriers indiens en pleine tenue, etaient ex l'avant-garde.
Les autres etaient conduits par des conducteurs de radeaux
(lumbermen), les uns en chemises rouges et pantalon8
blancs, les autres en rouge brode, selon leurs unlformes
respectiis, d'un genre ou d'un autre. Mais Ia beaute de
la scene ne consistait pas dans la singularite du costume,
mais dans 10: superbe apparence des hommes eux-memes.
Ce sonl les dignes representants des hommes solides et
courageux qui, au nombre de 12,000 ex 15,000, peuvent cam­
per dans les forets, tout Un hiver avec une seule couverture.
Ils se sont formes en deux lignes de chaque cote de la
riviere durant l'arrivee du prince, et ex son passage, Us onl
pousse Ie plus vigoureux hurah que Ie prince ait encore
entendu en Amerique, elevant leurs pavillons et brandissanl
leurs rames, Celte scene a haulement inleresse Ie prince
et sa suite qui s'ernpressaient de monter au gaillard d'avant
pour en etre temoin. Le Phoenix, continuant lentement sa
route, Ies canots se sont taus reurus en formant de nouveau
la letIre V. Le steamer etant alors ex son point principal;
six autres 8teamers encombres de passo:gers se trouv-erent
enfoumes dans Ie vide de celte initiale. Tandis que Ie glo­
rieux cortege arrivait ex New Edimburg, l'enthousiasme, au
debarquement, etait des plus viis. II n'y avait pas moins
de 20,000 personnes sur les versanls du quai.

LE DEBARQUEMENT

¢ Les arrangements pour Ie debarquement elaienl admi­
rablement fail8. II y avait des estrades pour Ie public et
celie du prince at de sa suite etait couverte de velours cra­
moisi. Le soleil a'est couche juste a son arrivee a terre et
Ie prince, ainsi que sa suite royale ant beaucoup JOU! du
magnifique tableau qui se deIOulait SOllS leurs yeux. Mais
aussilot que Ie cortege eut touche Ie rivage et que Ie moire
commenera ex lire son adresse, une pluie battants vinl oler
beaucoup d'eclat ex la ceremonis. Des jeunes filles, vetues
de blanc, chantaient Ie God Serve the Queen en depi! du
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mauvais lemps. Le prince a du eire conduit immedialemenl
a travers la ville, elegamment paree de magnifiques arcs
de triomphe, dans une voilure couverte, de sone qu'il ne
put rien voir alors, ce qui ralenlil relan de la population
qui se pressait sur son passage. La garde d'honneur elait
composee de la compagnie des Carabiniers d'Oltawa et
d'une autre de Prescott. Le salut royal a ete tire par la
battene de l'artillerie de campagne d'Ollawa commandee
par Ie major Turner. Les volontaires de la compagnie de
Port Hope formaient l'escorte. »

LA PIERRE ANGULAIRE

A II heures, Ie premier seplembre, S.A.R. Ie prince
de Galles partH du nouvel holel ou il resida - el qui, en
l'honneur du choix que Sa Majesta a fait de celie ville
comme siege du gouvemement a re9u Ie nom de Victoria
House-et se rendit sur les lieux ou il devait poser la pierre
angulaire de fondation des edifices parlementaires. A l'en­
tree du terrain, on avail construit un magnifique arc de
triomphe, et dans l'encein1e ou la ceremonie devait s'accom­
plir, on remarquait un dais gothique tout vis-a-vis duquel
etait la pierre de fondalion surrnonlee d'une gigantesque
couronne. Quarante ans plus tard, Ie frere du prince de
Galles, Ie duc d'York, visitait a son lour les villes d'Ottawa
et de Hull. A celie occasion. Ie Temps d'Ottawa rappelail
quelques souvenirs de la visile du prince de Galles en
1860. Nous lisons, en effet, dans Ie Temps du 21 aout 1901,
l'interessant commentaire suivant sur 10 visite du duc d'York,
qui rappelail Ie souvenir de la visite de 1860.

LE PRINCE A HULL

« La visite du duc d'York a Ottawa et Ires probablemenl
aussi a Hull, rappelle de precieux souvenirs de 1860. Le
prince de Galles remonta rOutaouais en bateau. Une flot­
lille de bateliers en grands canots d'ecorce, Ie renconlra en
bas de Rackcliffe et se forma en V double, de chaque cote
du bateau. Le prince debarque au quai de l'Empress. 11
visita la nouvelle capitale et quand il en repar1it, il passa
par Hull et Aylmer. Les marchands de bois de la Chau­
diere construisirent entre Ie pont suspendu et Ie pont des
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glissoires, une arche colossale qui n'etait qu'une pile de
planches crux fonnes archilacturales. Pas un dou ne iul
eniance dans cette enorme structure qui contenail 150,000
pie<is de bois. M. David Scott, qui lravaille encore aujour­
d'hui dans Ie bureau des Ameliorcrtions de 1'0utaouais, avaH
dessine les plans de cette arche. Celle-ci elml erigee lout
a cote de la voie {erree de Perley el Pattee qui traversait la
rue a cet endroit et qui est disparue -depuis l'avenement de
l'electricite a Ottawa. Ce sont MM. Perley et Pattee qui
fournirent Ie bois. Les autres fournirenl la main-d'ceuvre,

SUR L'OTTAWA

«Le prince passa par Hull, qui avail deja commence
dans Ie lemps, a en ceder en importance a Ottawa. La
populalion €lIcit bien enthousiasle, mais ne prit pas une part
tres active aux demonstrations. Elle decora cependanl cette
partie du chemin macadamise d'Aylmer, qui passait dans
ses limites-limites de canlon dans ce temps-Ia-et s'y
groupa pour voir defiler Ie cortege royal. La procession
consistail en une infinite de voitures. Aylmer avait erige
une arche de verdure dans sa grande rue. On en garde
encore la photographie. Le prince s'embarqua 'sur Ie lac,
Sur un des bateaux reguliers, et debarqua a Fitzroy. II se
rendit a Arnprior, ou il se retiIa chez M. Dan McLaughlin.
Un souvenir de cette visile a Amprior, c'est que Ie prince
y planla un petit chene, qui a conlinue a grandir depuis
et qui fait aujourd'hui l'orgueil de Ia familie McLaughlin.
Le cortege royal se rendit a Pakenham en voilure, quinze
milles, et monta sur Ie train de Brockvi.lle et Ottawa, en
route pour Brocleville, Kingston et Ie f1euve.

LES Bl)cHERONS

«Un des plus beaux numeros du programme a Ottawa,
ce fut les courses en canot. Le caractere de ce genre d'amu­
sement a bien change depuis 40 ans. Dans ce temps-la,
les voyageurs prenaient part aux courses. AUjourd'hui ce
sont les « dudes » comme disent ceux qui ont ete supplantes
a l'aviron. Les courses pour l'amusement du prince se {irent
en face du promontoire ou sont aujourd'hui les edifices par­
lementaires, a partir de l'ile du Pin-ainsi appelee a cause
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du grand pin qui omail son extremite est-et Ie quai de
la Reine. Dowe cents bucherons, fine lleur des chantiers
d'en haut, prirent part au concours. Ces vigoureux bateliers
camperent sous tente, a l'endroit ou l'eglise de Hull est
construite et qui etait alors un vaste champ de verdure.
Ce lut un festin tout Ie temps qu'ils furent a Hull. On les
garda aux petits soins pendant trois jours. On faisait cuire
un bceuf lout rond pour chaque repas. Un grand nombre
d'etrangers se joignaient aux hateliers. Un de leurs grands
canots, precieux souvenir, a ete delruit aux Chaudieres, au
grand feu de ]'an demier. Ces canots ponaient une vingtaine
d'hommes. »

Louis Riel (I)

L'un des episodes les plus interessants de la carriere
fan mouvementee du chef des Metis de la riviere Rouge
au Manitoba, Lows RieL iut son bref sejour dans Ie village
de Hull au printemps 1874 (et non 1871 comme on l'a ecrit).
.Elu sans opposition Ie 22 janvier 1874 depute de Provencher
(Manitoba) Riel etait venu a Ottawa pour preter serment et
prendre son siege au parlemenl. Mais sa tele etait deja
mise a prix, car on l'accusait du meunre de Thomas Scott,
qu'un trihunal militaire de Metis avait condamne a man
Ie 4 mars 1870. Le soulevement des Metis en 1870 et sur­
tout l'execulion de Scott avait surexcite les esprits dans plus
d'un milieu anglais du pays.

LE TORONTO GLOBE

Le Globe de Toronlo, qui s'indignait a l'idee que Riel
put sieger au parlement canadien, ecrivait Ie 31 mars 1874 :
« Qu'il soit pennis a Riel de prendre son siege et de voter,
dans les circonstances presentes, c'est une chose dont il
ne saurait etre question. Ce serait un scandale et une in­
sulle qu'aucune legislature au monde ne pounait soutirir.
On pretexte qu'iJ n'y a pas d'exemple de l'expulsion d'un
representant avant son proces; malS cela vienl simplement
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de ce qu'aucun homme sous accuscrlion de felonia n'a ja­
mais eu l'audace de se presenter dans l'enceinte du parle­
ment. Mais on doit se rappeler que Riel n'est pas seulement
accuse du crime de meurtre par la voix publique. Un
« warrant» a depuis longtemps ete emis pour Ie faire or­
reter; et Ie grand jury de 10 Cour du banc de 10 Reine du
Manitoba a declare « true bill I> contre lui. II est, par conse·
quent, ex taus les points de vue, un coupable fuyant la
justice; et jusqu'ex ce qu'il soit lave de l'accusation de crime
portee contre lui. il ne saurait faire partie d'une assembIee
d'hommes Ioyaux reunis ensemble pour faire des lois en
union et sous l'autorite de Ia Couronne... Ce serait une
chose absolument intolerable qu'on lui permit un moment
de salir Ie seui! de Ia Chambre des communes par sa
presence. »

AU PARLEMENT

Le chef melis, qui ne manquait pas d'audace, ne se
laissa pas intimider par 10 clameur de ceux qui reclamaient
so tele. A 10 fin de mars, il arrive ex Ottawa ou 10 session
du parlement vient de s'ouvrir. Le 29, accompagne du doc­
teur J.-B. Fiset, depute de Rimouski, et de gardes pour Ie
proteger, Riel Se rend au parlement pour preter serment
Le Dr Fiset Se presente Ie premier au bureau du greffier
et lui demande s'iI peut faire preter serment a un depute.
Le greffier accepte de recavoir Ie depute qui se tient ex la
porte. Le Dt Fiset Ie fait entrer et aussilot apres avoir prete
serment, Riel signe Ie «roll» et Ie Dr Fiset fait de merne
apres lui. Lorsque Riel fut sarti du bureau, Ie greffier jeta
un coup d'ceil Sur les signatures et vit avec etonnement Ie
nom de Louis Riel. II s'empressa d'en aviser immediate­
ment Ie premier minislre, I'hon. M. A. Mackenzie, qui pa­
rut tn3s e10nne de Ia chose. A la seance du sorr, i1 y
avait fouIe dans Ies galeries de Ia Charnbre. On s'crltendait
ex voir Ie chef metis prendre son Siege. On fut degu. car
Riel avait decide de prendre son siege qu'apres Ie debat
sur l'Adresse en reponse au discours du Trone.

EMOI GENERAL

L'emoi est general ex Ottawa comme ex Hull. On repand
la rumeur qu'une centaine d'hommes a Hull ont prete ser-
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ment de proteger Riel contre toute attaque dont il pourrait
eire l'objet apres avoir pris son siege en Chambre. On
rapporte egalement qu'ex la demande de Fred Davis, un
mandat d'arrestalion a ete emis Ie 30 mars. Riel est accuse
du meurlre de Thomas Scott. Une assemblee d'orangistes
a eu lieu Ie 30 mars pour convoquer ex Ottawa tous les
« freres et amis» de la province d'Ontario. Le 30 au malin
entre 10 et 11 heures, deux personnes se sont presentees au
bureau du comptable de la Charnbre avec une autorisation
de Riel pour toucher ses frois de voyage. Le greffier, M. Pa­
trick, leur repond que rien ne sera paye ex Riel tant qu'il
n'aura pas pris son siege. Le Citl.zen dit que jamais,
depuis la mort de Scott, on a vu une pareille excitation ex
Ottawa. Lorsque la nouvelle que Riel avait prete serment
et qu'il avait ete vu dans les edifices du parlement a ete
connue, la population s'est repandue dans les rues comme
si Ie feu eut ete ex la ville. Contre toutes eventualites, Ie
departement de la milice a donne instructions aux chefs
des corps de volontaires de placer de fortes gardes ex l'entree
de l'arsenal et de se tenir prets ex repondre au premier
appel. La batterie de campagne d'Ottawa est prete ex mar­
cher; l'artillerie de 10 garnison et les gardes montrent la
meme celerite. Une patrouille de quarante hommes par­
court la ville. L'excilation augmente ex I'approche de la
seance de nuit, car on emit que Riel tentera de prendre
son siege. La nouvelle que ]e frere de Thomas Scott est
en ville conlribue ex augmenter l'excitation. On dit que
Riel a ete brille en effigie ex New Edinburgh.

LE 31 MARS

Le Canadien resume ainsi les evenements de cette jour­
nee: « Riel et les questions se rattachant a sa presence dans
la capitale font fureur et sont les seuls objets dont on
s'occupe. Il circule toutes sortes de rumeurs et les journaux
ex sensation d'O!tawa amplifient l'histoire autant que possi­
ble. Riel a prete serment, mais il n'a pas encore pris son
siege en Chambre. Malgre so rodesse, il a eu Ie bon sens
de se souslraire aux regards du public, faisant en eela
preuve d'une sagesse que ses ennemis ne sont guere dis-
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poses a lui reconnaitre. Il est bien certain que Riel n'avait
jamais pense qu'il deviendrait une cause d'excitation pu­
blique aussi grande que celie causee par sa presence dans
la capitale. La Chambre etait remplie aujourd'hui et la plus
grande excitation regnait dans la ville. A l'ouverture de
la Chambre, couformement a l'ordre du jour d'mer, Ie po­
cureur general Clarke, du Manitoba, conformement a la
sommation qu'il en avait re<;:ue, a comparu a la barre de
la Chambre. II etait evidemment malade et on lui donna
un siege. On l'a fait comparaitre pour repondre a certaines
questions se rallachant a la mise en accusation de Louis
RieL accuse du meurtre de Thomas Scott. Les questions ont
ete posees sous forme de motion par MM. MacKenzie et
Bowell, et adressees a Clarke par l'entremise de l'orateur.
La premiere demande :-Le depute de Provencher est-il Ie
meme Louis Riel accuse du meurtre de Thomas Scotl?
Clarke a repondu dans l'affirmative. La secon-de question
demande :-Si on vous montrait la liste des noms des mem­
bres sur laquelle se lrouve Ie nom de RieL reconnaitriez-vous
sa signature? Clcuke repondit apres avoir examine la si­
gnature: « Bien que l'ecriture en soil un peu plus grosse
qu'a l'ordinaire, c'est sa signature.» On lui demanda alors :
Avez-vous pris une mise en accusation contre Louis Riel
pour Ie meurtre de Thomas Scott? Clcuke repondit dans
l'affirmative et declara qu'une mise en accusation avail ete
prise au !erme extraordinaire de la Cour du bane de la
Reine du Manitoba, en novembre 1873. On lui demanda
alors s'il avait ete emis un mandat d'arreslation en vertu
de cette mise en accusation. Carke dit que Ie mandat d'ar­
restation avait ete emis et Ie produisit puis en donna lec­
ture a la Chambre. A la question: « Ce mandat a-t-i1 ete
execute?» Clarke a repondu qu'il ne l'avail pas ete. II
s'ensuivit une longue discussion qui forme un des plus mstes
precedents. Apres que plusieurs au tree questions eussent
ete posees et que Clarke eut repondu, il fut definitivement
resolu. comme ordre de la Chambre, que Louis RieL depute
de Provencher, soit present a son siege dans la Chambre,
demain (lor avril) et la donner telles explications qu'U desire­
raj La Chambre s'est ajournee a six heures. »



Louis Riel (II)

Somma par la Chambre de prendre son siege et d'ex­
pliquer sa conduite, Louis Riel fit preuve de prudence et
de sagesse. Des son arrivee a la gare de la rue Broad.
a Ottawa, Ie D" Beaudin de Hull qUi avail ele son con­
disciple au college de Montreal. lui conseillcr de se retirer
a Hull. sous la protection d'amis nombreux et surs. Le
lor avril, jour au il devail repondre a la sommation de la
Chambre en prenanl aOn Siege, on avait posle a toutes
les partes du parlemenl des hommes qUi devaient l'arreler.
La Minerve scrit a ce sujel: q: On sail maintenanl pourquoi
M. Riel n'a pas pris son siege ni Ie 1cr avril, ni hier--Oe 8).
Les Chambres d'Ottawa, aussi bien que Ie gouvemement
federal, sont comple!emenl a 1a rnerci des autontas locales
pour tout ce qui se rattache a la procedure criminelle. Les
Communes ant ordonne, la semaine derniere, a M. Riel d'etre
a son siege; mais voila que la police d'OUawa se met en
lravers de cet ordre et se prepare a arreler Riel avant qu'il
ail mis Ie pied sur Ie seui! des bCrtisses pcrrlemenlaires.»

RIEL it HULL

Personne n'ignorail que Louis Riel etail a Hull, l'hote
du Dr Beaudin. Le Citizen et la Free Press d'Otlawa publient
des nouvelles a sensation -au sujet des alJees et venues du
chef metis. Les esprits sont fori agites dans les deux villes.
La Minerve du 7 avail publie la note suivante : € Une grande
assemblee des Canadiens franc;:ais a eu lieu hier soir a la
Gatineau. 11s ani adopte des mesures dans Ie but de protE~ger

Riel si Ie gouvemement ne lui accorde pas l'amnistie el s'il
ne lui permet pas de pre-ndre son siege. Une assemblee du
merne genre a eu lieu a Hull ex l'hotel Leduc, Riel est a
Hull et il a assists au service religieux dimanche demier
dans l'eglise de Hull. II etail deguise en vieillard. 11 est
rumeur que les «Guards 1.> et l'artillerie ani rec;:u l'ardre de



J03

se lenir preiS ex etoufter lous les troubles qui pourraient naitre
si Riel vienl occuper son siege au parlemenl. »

A L'EGLISE NOTRE·DAME

«Hier malin ex rheure du service religieux ex l'eglise
calholique de Hull, deux personnes, l'une ex cheveux blancs
et l'autre un jeune homme, suivaient la route qui conduit ex
l'eglise. L'allure vive et empressee du vieillard Ie fit remar­
quer des passants el on crut immooialemenl ex un deguiBe­
men!. En eftet, cet homme ex cheveux blancs etail Louis­
Riel et la personne qui l'accompagnait etait son hole. A
!'issue du service, iIs furent rejoints par deux deputes cana­
diens et tous ensemble se rendirent au lieu de leur destina­
tion. Quelques curieux entrerenl apres eux, mais Louis Riel
avaH disparu et on ne 1'a pas revu depuis. »

ASSEMBLEE A HULL

Dans Ie Canadien du 8 avril on peut lire ce qui suit:
« Une depeche d'Oltawa en dale du 7, dit ce qui suit: «Il
y a eu une assemblee dans Ie jardin Leduc, ex Hull, hier
soir. Environ 500 Canadiens fran9<Iis etaient presents et
plusieurs orateurs ont porte la parole, entre autres Cham­
pagne, l'ancien secretaire prive de Riel. Ils onl fait des
appels ex leurs compatriotes, leur demandant de s'unir aux
Canadiens fran9ais de la Poinle-Gatineau, de Templeton, de
rAnge·Gardien, de Buckingham et de la basse-ville pour
paraitre en forme demain aux b&tisses du parlement pour
proteger Riel. si quand il prendra son siege, Ie gouvemement
ne lui accorde pas Ie pardon. Les oraleurs voulaient organi­
ser un corps de 3,000 hommes pour presenter une petition
demandant son pardon, et s'il n'etait pas accorde, prendre
possession de la Chambre. L'assemblee etaH divisee. et
apres beaucoup de discussion, il a ete resolu de presenter
une petition et si on n'y foisait pas droit, de ne pas permettre
ex' Riel de poraitre. On dit que Riel etait present, mms
deguiBe. n y a eu aussi une assemblee a Pointe-Gatineau
pour Ie meme obje!. II y en a eu une autre de convoquee
pour demain, ex 10 station de feu de Rideau.»
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ADRIEN MONCION

Un detective du nom de McCarthy avait jure de mettre
10 main sur Riel. A Hull, on etaH aux aguets. La centaine
d'amis de Riel s'etait donne Ie mot d'accourir a son aide
si on tentait de s'attaquer a lui. Les amis avaient convenu
de se rassembler au son du porte-voix du gordien de la
pompe ex feu, Pariseau, de la rue Leduc. Adrien Moncion,
onele de l'anden maire Thomas Moncion, etail a l'epoque
un jeune homme de 20 ans qui, comme les aulres, avail
jure de defendre Ie chef metis. En 1938, il racontait a l'auteur
du Nord de l'Oulaouais, Ie fait suivant :

« Au bout de quelque temps, McCarthy commen~ail ex
publier, sur les allees et venues de Riel, des donnees qui
montraient que Ie limier avail f1aire la piste. Je crus bon
alors d'avertir Ie Dr Beaudin et de lui suggerer d'omener
Ie chef des Metis chez mon pere 0 l'Ange-Gardien (Angers).
Nous l'y conduisimes et mon pere ne fut pas peu surpris
d'avoir 0 rendre un service si nouveau. Riel demeura 10
une quinzaine de jours dans noire maison qui est aujourd'hui
(938) un hangar sur la propriete de M. Treffle Mongeon.
A son tour, un « habilant» de la Pointe-Galineau donna
l'hospitalite au Metis qui quilla enfin les environs pour
Montreal et rOues!.» n s'etail hien rendu campIe qu'il lui
etail impossible de tenter de sieger au parlement dont tautes
les portes etaient surveillees par ses ennemis jures. D'ai1­
leurs Ie 16 avril, la Chamhre avail decide de l'expulser et
de declarer son siege vacant. A l'election complementaire
du 3 septembre suivant, il fut reelu sans opposition une
seconde fois depute du cornte de Provencher. Des la session
suivante, la Chambre Ie declara, Ie 2S fSvrier 1875, hers
10 loi ce qui Ie privait de son droit de sieger au parlemenl.
Dix ans plus lard, ex la suite d'un second soulevement des
Metis de 10 riviere Rouge, il fut arrete et condamne 0
eIre pendu.



Le duc d'Yol'k (I)

Le duc d'York, second fils et successeur d'Edouard VII
sous Ie nom de George V, devait rendre visile aux villes
d'Ottawa el Hull en seplembre 1901, soit exaclemenl qua­
ranle ans apres la visite de son pere qui, comme prince
de Galles, avail visite ces deux villes en septemhre 1860.
A l'occasion de celie visite Ie duc et la duchesse d'York
sejoumerenl a Oltawa pendant quatre jours, c'est-a-dire du
vingt au vingl-qualre seplembre.

UNE INVITATION

La ville de Hull, ayant appris la visite prochaine du
duc ex Ottawa, manifesta Ie desir d'etre honoree de so visile.
Des qu'on fut assure que ron repondrait a ce desir, une
assemblee de ciloyens fut convoquee pour aviser aux pre­
paratUs de la reception. Le comite suivan I en lui charge:
Ie maire V.-O. Falardeau (president), les echevins Dupuis,
Gagnon, Walsh, Walker, D'Amour et E. Carriere, Ie gref­
fier I.-E. Boult (secrE~taire), les depules L.-N. Champagne et
C.-B. Major, Ie juge Roche, E. B. Eddy, F.-A. Barrette,
R. A. Helmer, Ie D" Louis DuhameL las notaires F. A. La­
belle et Naree Tetreau, les docleurs Fontaine et Graham.
Y. 5t-Jean, Charles Leclerc. Charles Leduc, Damien Caron.
J. C. Wainwright, H.-A. Chrnnpagne, Joseph Bourque, G. La­
fond. G. H. Millen-La presse y etait representee par M. Pal­
tison du Hull Advance, Napoleon Page du Spectateur et
Rodolphe Laferriere du Temps d'Ottawa. Au cours des de­
liberations du comite, it ful queshon d'oblenir Ie litre de
« sir» pour M. E. B. Eddy au cas ou un sembIable honneur
seraH confere ex M. J. R. Boath.

LES PR£PARATIFS

Notre ville, qui se relevait des ruines laissees par la
desaslreuse conflagration de 1900, a lenu ex recevoir di-
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gnement ses distingues visiteurs. Le dix·sept septembre,
Ie Temps publie les details suiv-ants : « Les preparatifs pour
la visile ducale ex Hull se completent de jour en jour.
M. C.-B. Major, depute du cornIe d'Otlawa ex Quebec a ele
charge par Ie gouvemement de faire decorer Ie palms de
justice et Ie bureau des terres de la Couronne. M. F.-A. Gen­
dron verra ex cette derniere partie. M. Major a suggere
d'omer la far;:ade du palais de justice de banderoles de
verdure et etoffes aux couleurs ducales, c'est-ex-dire bleu
pOle et blanc. semees de peHls pavillons anglais et cana­
diens. Les annes canadiennes et britanniques paraitront
entre les fenetres et aux mats flolleront les couleurs natio­
nales et imperiales. Le soir, Ie palais sera illumine. M. Jos
Moussette avec plusieurs oUVIiers travaille ex ces decorations.
L'idee suggeree par M. L.-N. Champagne, depuhfl du comte
de Wright a Ottawa, qui s'occupe activement de la recep­
tion, a ete acceptee touchant la decoration de I'hotel de ville
en construction. Une immense inscription enguirlandee en­
rubannee surmontera ce splendide ediHce. Au-dessus de
la couronne britannique. on verra la devise de la cite, puis
les mots swvanls, disposes sur quatre lignes : Hull renait de
ses c6ndres. merci a nos bienfaiteurs. Chaque cote de cette
inscription les mots «bienvenue» et «welcome». MM. R.
W. Farley et Eucher Caron, l'ingenieur et Ie contremailre
des travaux de la cite, et M. Christie Lynott surveillent ces
decoralions. Le chef Genest aura une douzaine de policiers
speciaux pour aider au maintien de l'ordre. II est a dresser
un plan pour [a police des foules pendant la visite.

ARRIVEE A OTTAWA

Peu apres leur arrivee a Ollawa, Ie duc et la duchesse
se rendent Sur la colline parlementaire pour la ceremonie
de la reception officielle et la lecture des adresses des villes
d'Ottawa et Hull et autres villes de 10 region. Le maire
V.-O. Falardeau lut ]'adresse de bienvenue de la ville de
Hull. dont nous publions l'extrait suivant: « Si Son Altesse
drogne jeter ses regards par dela Ie roc ou, quarante ans
passes, son auguste pere, maintenant notre rai bien-crime,
venail poser la pierre angulaire de nos edices parlemen-
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laires, elle apercevra une jeune cile, nouveau phenix, qui,
quatre fois deja, renaquil de ses candres et dans laquelle
se retrouvent a peine les traces de l'effroyable catastrophe
qui, il Y a un -an, epouvantail Ie monde par son horreur et
par son intensile. .. Au sein de notre cite, les deux raceS
qui lravaillent ensemble a la prosperiIe du Canada et a la
grandeur de l'Empire rivalisenl de zele pour accomplir la
grande tache qui nous est devolue sur ce continent ... ~

Le duc repondil: «11 me fail plaisir de constater d'apres
l'adresse du maire et de la municipalite de Hull que, grace
a l'energie et a l'esprit d'enlreprise de ces c1loyens, celie
ville a reussi a revenir des effets du terrible desaslre qui 1'a
delruile. Ie les fel.icite chaleureusement de ce beau reveH. »

Le due d'York (II)

A l'exemple de son pere Edouard VII, Ie duc d'York
a tenu, des sa premiere journee a Ottawa. a faire la descente
de la glissoire a 10 chute de la Chaudiere a bord d'un radeau.
Rodolphe Laferriere nous a laisse un fort inhflressant article
de celte descente de la glissoire que nous puisons dans Ie
Temps du 21 seplembre 1901.

LA DESCENTE

«Ce malin a etl!! Ie dou de la journee. Des williem
de personnes echelonnaient leurs leles cwieuses, rue Ore­
gon, au pied des glissoires. II y avail six radeaux de trenle
pieds carres qui attendaient les excursionnistes. Sir Wilfrid
et Lady Laurier attendaient l'arrivee de Leurs Altesses sur
un des radeaux. II elail a peu pres 10 heures et demie lors­
que Leurs Allesses sont arrivees au point du depart avec Ie
gouverneur et lady Minto dans Ie tramway specialemenl
construit pour Ie passage du duc et de la duchesse a Ottawa.
Le premier radeau quilla Ie quai vers 11 h. 30 et descendil
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Ientement Ie courant jusque saus Ie pont Booth au la premiere
chute Ie 'PrEkipila rapidement dans Ie gouffre. Le tableau
etait superbe a voir. De nombreux hommes de chantiers
habiHes d'une chemise rouge ecm-late et d'un pantalon en
grosse toile bleue, avec aux reins trois au quatre rangs de
ceinture flechee, etaient a leur poste sur Ies clifferents ra­
deaux. Le radeau royal prit Ia deuxieme plaC'e dans la
procession des radeaux dans les remous de .la glis:soire.
II y avai,t a bord ,Ie duc et la duenes:se d'York, .le cornte
de Teck et Lady Tygon, Lord et Lady Minto, Ie chef de police
Powell et Ie major Maude. Les banes sur ces radeaux
etaient couverts de couvertes deehantier aux couleurs roya­
les. Le troisieme radeau etait occupe par la suite de Leurs
Altesses et de Leurs Excellences. Les atl!tres radeaux etaient
occupes par les journalistes: M. McVeigh, du New York
etait sur Ie demier radeau avec 'MM. F. Yourston du Star
de Montreal. L. Pacaud, du SoleU, de Quebec, A.-S. Brodeur,
de Ia Presse, de Montreal, Hector Gameau, La Patrie, de
Montreal, J. H. Brown, The Witness, Montreal. A. B. Hanney,
The Herald, Montreal. E. W. Graham, Toronto News, Charles
Askwith, The Toumal, R. J. Birdwhistle, The Free Press, et
Julas Tremblay, Le Temps, Ottawa. Un leger incident s'est
produit sur .les derniers radeaux. Deux: jeunea HIles ont
saute d'une jetee sur Ie rcrdeau et ont fait Ie voyage avec
les jownalistes. La descente entre Ies bards escarpes des
glissoires s'est faite sans accident malgre Ia foible profon­
deur de l'eau. A l'arrivee au pied des rapides de rile crux
Ohiens, lea voyageurs ont debarque des radeaux pour pren­
dre place dans Ies canots d'ecorce qui devaient Ies conduire
au kiosque des courtiers a Rockcliffe; H y a eu de belles
courses. 11 y avait au pied du rapide une veritable flot,wle
d'embmcations, petites et groses, at 'la rive se cachait sous
las courants de ,drapeaux, de pavilions, ,et de signaux. Plu­
neurs vapeurs tournoyaient dans Ie courant. Sur Ia cote de
la rue Cliff, sur Ie cap riu gouvernement, au pont Interpro­
vincicd 13t mame sur l'ile aux Ghiens, U y avait une foule.
La grave etait noire de monde. L'arrivee a RockcliHe fut
salu6e avec enthousiasme par la foule. Apres Ies jeux des
Holleurs et Ies courses, Leurs Altesses se sont rendues a 1a
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cambuse de hillots ex Rockcliffe ou Ie gonter a ele Servl.
Dans Ie canot conduisant Leurs Altesses Roycrles, 'les pa­
gayeurs suivants prenaient place: A. 'MacKenzie, proue,
Ben MacKenzie, R. Goodfriday, Cyp. Cousineau, Antoine
Sabourin et J. Carlton, poupe. Le pavilion rayed flottait sur
Ie eanot du due. A la cambuse, Wl spectacle interessant
attendait LeUIS Altesses. La scene representait un cahutier
au fond d'un huisson. n etait 2 heures quand on s'est attable
au gouter. Apres Ie repas, Ie due et la duchesse ont assists
aux travaux du chantier. 'II Le 1endemain, Ie samedi, 21 sap­
tembre, Ie eoupll.. vice-royal devait rendre visite ex 10 ville
de Hull.

Le due d'¥ork (III)

De 10 visite ex Hull, Ie 21 seplembre 1901, du due et
de la duehesse d'York, Rodolphe Laferriere nous a Imsse Wl

rOCit fort detaille qui evoquera stu-ement des souvenirs chez
lea anciens de HuH qui ont ete temoins de ceUe journee
hislorique et qui liront peul-etre les lignes qui vont smYre.

us PREPARATrFS

De bonne heure samedi motin, Ie 21 septembre, on
s'etait mis ex 'l'ceuvre partout pour mellie 10 demiere main
aux apprets. Vers dix heures, les rues, les decors, les inscrip­
tions etment en ordre. La foule commenera a. se mettre en
mouvement et ex chercher des places propice8 pour tout
voir. Il y avait Wl grand nambre d'etrangers d'Ottawa. Le
Frere Marc, directeur du college de Hull, conduisit les mille
petits garc;ons des ,ecoles puhliques sur l'estrade de 1a
Grand'rue, pendant que la Seem Sainte-Emerentienne plac;ait
las mille petites filloo de ses ecoles sur l'estrade de 1a rue
Victoria. Chaque estrade avait un harmonium. I.e earoclere
distinctif des decorations de Hull etait la verdure. n y en
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avail portoul, et elle oHrait un aspect bien plus rE~jouissanl

que la plupart des decorations dans les autres villes. Les
eleves des ecoles sepan~es, environ 300. se tenaient avec
une fanfare sur une estrade au coin des rues Main et Bridge.

LE DtFILt

A II h. 30, I'heure fixee, Ie cortege ducal entrait a Hull
par Ie pont «Royal Alexandra », ou rUmon musicale et la
Fanfare de la Cite I'attendaient avec Ie comite d~ reception.
La foule acclarna chaleureusemenl la procession, qui defila
dans l'ordre suivanl: Deux policiers d'Ottawa a cheval.
Ie chef Powell, deux dragons, Ie major Maude, un carosse
avec Ie prince de Teck, lady Lygon et deux officiers, un
peloton de dragons. La carosse du cal. avec Leurs Allesses
Royales et Ie Lt-col. Biggar et l'aide de camp du due. Un
pelolon de dragons. deux policiers, un sergent. Ce cor­
hllge traversa les ru~s Alma, Victoria, Britannia et Main
jusqu'au pont des Chaudieres SOllS un veritable chemin
couvert de decorations. Le nom des rues seul a dil etre
porticulieremenl interessant pour Ie due, si on Ies lUi a
nommees. Les Reverends peres, Ies echevins. les principaux
ciloyens, treize polioers speciaux et les policiers reguliers
ont donne I'exemple en stimulant l'enthousiasme parmi Ie
public et en aidant au maintien de l'ordre.

PRtSENTA T10N

Au coin des rues Vicloria et Alma. Ie cortege fil halle
pour un instant. Les eleves des Seeurs entonnerent Ie ¢ God
Save» puis la peti1e Anita Champagne, fille du depute du
comte de Wright deposa dans Ies mains de la duchesse un
gros bouquet de Heurs. La duchesse lui donna un baiser
en echange. Les eleves chanterent ~ Sol canadien» et un
Welcome special, puis Ie moire Falardeau. entoure des
echevins Walsh R. et E. Carriere, Walker, Thomas Gagnon,
Desmarais, Coursolles, Bums, Dupuis, Thibault, greHier et
tresorier de Ia cite, s'avan9a precede du major Maude et
de M. L.·N. Champagne, depute federal, jusqu'aupres du
due. n lui presentcl un petit coHret en chene orne d'argent,
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contenant copie des adresses el les documents relatifs a
la reconstruction de ['hotel de ville. Le due ferma a clef
ce petit coffret et Ie remit au maire Falardeau. Ce coffret
sera depose dans la pierre angulaire de l'hotel de ville.

LE CORTEGE CONTINUE

Le corlege ducal se remit en marche et fut acclame
encore sur toute la route. Au coin des rues Albert et Main,
les eleves des Freres chanlerenl Ie «God Save» et «Hom­
mage a ses vlsiteurs ». La fanfare accompagnait. Leurs
Altesses porterent beaucoup d'attention au relevement mer­
veilleux de Hull depuis Ia conflagration. Sur leur chemin,
elles remarquerent Ie palats de justice, avec ses splendides
decorations; lout en face, une cabane portant !'inscription
«Premiere maison reconstruite apres Ie feu, propriete de
M. Jos. Moussette; Ie bureau de poste joliment pavoise. »
En loumant Ie coin de 1a rue Mcrin, pour descendre sur Ie
pont, lea eleves des ecoles separees chanterent l'hymne
national anglais. Un peu plus loin, Leurs Altesses virenf
qu'elles eurent Ie lemps de s'informer, leur voiture fcriscril
avec etonnement les immenses usines d'Eddy, et avant
halte et M. et Mme Eddy s'avan<;:aient pour leur remettre
un bouquet de roses blanches. Le duc remercia et pendant
que Ie cortege se remeltait en mcrrche, Ia fanfare Durocher
jouait Ie «God Save» et Ies deux mille employes de
M. Eddy, groupes a cet endroit pousserent des vivats cha­
leureux. Sur Un balcon erige a cote de l'une des usines,
On remcrrquait Ie frere de Mme Eddy, la famme de M. Geo.
Millen et celIe de M. Cushman. Les decorations chez Eddy
etaient tres elaborees.

LA CHAUDIERE

Le cortege ducal traversa les ponts el s'interessa a 10
chute des Chaudiere's. Les ouvriers de 1. R. Booth, d'un cote
du chemin et charretiers ranges en ligne avec une charrette
de bois, de l'au1re cote acclamerent Leurs Altesses en criant
el en agilant en l'air des pelits pavillons anglais. La prin­
cipale decora1ion au Flat. c'etail un modele de la Bacchante,
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Ie cuirasse sur laque1 Ie duc elait commandant. Ce modele
qui mesure 40 pieds de longueur SUImontait la maison des
pompes et de sas deux tuyaux s'echappai~ de la fumes. Le
duc rut tres touche de cette allegorie. Le cortege se rendit
ex la Chambre un peu apres midi pour ,Ie devoilement.

LA FETE DE HULL

La fE~te de Hull avait Wl caractere special. C'est pour·
quoi Ie duc a aceepte l'invitation des citoyens d'aUer Ie'S
voir. Le due a r~ Wle ovation au sein de la ville emmem­
ment franc;aise et catholique, bien plus chaleureuse, bien
plus cordiale que celIe qu'il a re~e ex Quebec, ex Montreal
et mem.e a Ottawa. On se rappelle que Ie Temps a suggere
Ie premier de faire venir Ie duc a Hull au lieu de donner
$500.00 'au comite de reception d'Ottawa. On sait que Ie
reporter du Temps a Hull a illt qu'll etaH ex propos de faire
cette reception a Hull merne afin de remercier la ncrtion
an.glaise. par son futur roi, de sa generosite 10rs du grand
feu. rCe motif a prevalu et Ie public est bien plus satisfait
d'avoir sclue Ie due a Hull que d'avoiI' donne son argent
a Ottawa. On peut voir par Ie passage suivant de la reponse
du due crux adresses, que la protestation d'attachement de
Hull n'est pas passee inaperc;ue <lUX yeux de Leurs Altesses.
Voici ce que Ie duc a illt en reponse CIUX magniliques amas­
ses de Huil: «J'ai ete vivement interesse de voir dans
l'adresse du maire et de 1a col1pOrcrtion de Hull que, grace
a l'energie et a l'activire des citoyens, cette ville a en grande
partie deja repare les pertes cau.sees par la calamite qui les
avait accab1es, il y a quelque temps a peine, et je vous
en £elicite chaleureusement. »

La fondation de Hull

Au milieu du siec1e demier, que1que cinq mille buche­
rons envahissent, chaque ete, les fotl~tB de la Gatineau et
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de l'Outaouais pour la coupe du bois. Ces robustes gaillards
sont encore, comme leurs anceHres, de vrais «coupeurs' de
bois ». Au printemps, ils nous arrivent de toutes les regions
de 1a province de Quebec. Et. a l'automne, une fois 10
coupe et Ie flottage du bois termines, ils s'assembl.eront (lUX

« Chaudieres » avant de retoumer a leur foyer. Aussi est-ce
a leur intention que Ie H.P. Eusebe Durocher, O.M.L, mmsion·
naire des cbantiers, construira en 1846 l'humble «chapelle
des chantiers », premiere eglise catbolique de Hull pour
laquelle les bucherons souscriront plus de mille doHars.

LA COLONISATION

On peut raisonnablement supposer que bon nombre de
ces bucherons 'se sont 'etablis sur lea terres ouvertes a la
colonisation dans la Gatineau. Vern 1850 on compte deja
des paroisses naissantes a Masham, au lac SainteJMarie,
a Gracefield et a Bouchette. Une vingtaine de famiUes sont
deja etablies a la Pointe--Gatineau depuis 1830. Mais Ie
mouvement de colonis'alion s'arrete la. Pour d'evidentes
rai'sons personne me songoe a s'etablir sur Ie site actuel de
la ville de Hull. C'est un domaine prive, propriete exclusive
de la famine Wright.

LES PREMIERS

Au pied des Chaudieres, un petit hameau groupe a
peine deux cents personnes qui sont, pour la plupart, em­
ployees a l'etablissement commercial des Wright. Ce sont
des Americains ou des Anglo-canadiens. On relEwe, ce­
pendant, les noms d'au moins trois Canadiens frans:ais.
Celui de 1. Bedard qui, de 1834 a 1837, fut maitre de poste
aux <t Cbaudieres» et ceux de Jacques Morin et M. Mous­
seau qui etaient vraisemblablement au service des Wright
vers la merne epoque. lIs sont tres probablement les trois
premiers Canadiens fran.s:ais qui cient reside a. Hull. Ruggles
Wright oomini'strait depuis une vingtaine d'wmees l'etablis­
sement familial quand il moumt en 1849. La colonie agri­
cole. etablie cinqucurte ans plus tot par son pere, et qui
s'elend maintenant jusqu'a Breckenridge sur l'Outaouais et
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jusqu'au lac Meach dans 10' Gatineau eSl assez prospere.
Maisl'etablissement des Chaudieres periclile et semble voue
a 10' faillile.

LE PETIT HAMEAU

L'exploitation forestil3re traverse une crise: l'Angleterre,
notre principal debouche pour ]e bois equam, vienl de nous
fermer son marche. Si 10' coupe doit etre restreinle, queI
avenir peut entrevoir Ie petit hameau des 'l Chaudieres »
qui vient de perdre celui qui presidait a ses destinees?
Sur les bords du lac des Chenes, Aylmer, deja erigee en
municipalite independanle el designee comme chef-lieu du
district judiciaire, entrevoit au contraire l'avenir sous de plus
brillantes couleurs. Mais voila qu'en 1854 un lraite de reci­
procile tariIaire avec les Etals-Unis nous ouvre leur marche
pour notre bois. Jusqua-Ia on s'est limite a expOOier a
l'etranger du bois equarri qui, fIolh~ en radeaux jusqu'a
Quebec, staii expedie en Anglelerre.

LES SCIERIES

On s'avise mainten-ant de Ie seier en planches sur place
avant de l'offrir en vente. Des 1852, Harris et Bronson
construisenl une premiere seierie aux «Chaudieres Xl. C'est
Ie point de depart. L'annea suivante A. H. Baldwin construil
une autre seierie sur rile des Chaudieres et fait 10' premiere
livraison de planches. En 1854 Levi Young construira une
troisieme sderie sur Ie site actuel de l'usine de 10' Com­
mission hydro-electrique d'Oltawa. Une quatriere seierie
sera ensuile construite par Perley, Pattee et Brown sur
l'emplacement ou J. R. Booth en construira une cinquieme
en 1858. Cette annea-la on complait deja au pied des
Chaudieres cinq importanles scieries qui devaient donner
I'elan au peuplement du site ou, moins de vingt ans plus
tard, la ville de Hull devait eire fondee.

LE PEUPLEMENT

Dans ces scieries Ie travail elail inconteslablemenl moiIUl
panible et mieux remunere que celui des bucherons dans
10 forel. Aussi peut-on supposer que les bucherons qui,
chaque printemps, se rassemblaient ki, avant de monter
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dans les bois. devaient chercher a se faire employer par
les proprietaires de ces scieries. Auparavant, la population
de tout Ie canton n'etail (en 1861) que de 3.71 I. dont a
peine 420 etmenl Canadiens fronctais. Dix ans plus lard la
population a plus que double. En 1871 eUe esl de 8,857 doni
plus de 10 moitie-soit 4,46I-sont des Canadiens fran9ais
qui s'etablissent presque taus sur Ie site actuel de la cite
de Hull, dont on peut dire qu'ils en sont les vra~s pionniers.

900 r AMILLES

En eHel, on y compte deja plus de 900 families dont la
tres grande majorite sont de foi catholique et de langue
fran9aise. Mais ce serait une grande erreur que de cmire
que celie population vit uniquement du travail que procurent
les scieries. Des ce moment. il y a deja chez nous cinq
medecins, cinq avocats, deux notaires, plus d'une soixan­
taine de marchands et d'epiciers et des gens de taus les
metiers. II est evidemment impossible de dresser une lisle
a peu pres complete des premieres familles canodiennes­
fran9aises qUi se sont etablies ici a partir de 1860 alors
que commence Ie peuplement de Hull. Dosithee C. Simon
et son frete Stanislas furenl Ies premiers aniyes en 1858.
lIs avaient ete precedes, comme on 1'a vu, par I. Bedmd,
Jacques Morin et M. Mousseau qui etaient deja iei du temps
de Philemon Wright, et par Ambroise Roy que I'on trouve
a Hull des 1851.

LES PIONNIERS

A tout hasard, citons les noms suivants des familles qui
etaient deja a Hull avant 1870 : Alfred Lane, Charles Dulude.
Moise Ouellette. Joseph Pichette, Calixte Rouleau, Olivier
Latour, Isidore Sabourin. N.-L. Cardinal, Florimond Desjar­
dins, William Goudry, Antoine F~echette, Hercule Gravelle,
MOIse Trudel, Joseph Vallee, Barnabe de Repentigny, F. Jo­
lette. H. Fortin, Charles Leduc. J.-B. Charbonneau, Joseph
Larose, Antoine Charest, Benoni Allard, Adelbert Quesnel,
DosHee Sabourin, Guillaume Frechette, Henri-Isale Richer,
Joseph FiliatrauIt, Napoleon Brisebois, Charles Piche, No·
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poleon Belanger, Augustin Tasse, Alben Parent, Joachim
Jouvent, T. P. Sabourin, Moise Bisson, Sylne Dumontier,
l'avocat Charles Marcil, et les notaires Neres Tetreau et
Georges Lebel, et combien d'autres. Noll'S avons plus d'une
raison de cTOire que ceux-Ia ont fait partie de la premiere
6quipe qui est a I'origine de l'etablissement de Hull vers
1860. Avec des cenlaines d'autres de leurs cOInpatriotes, Us
peuvent etre consideres comme les vrais pionniers de
notre ville.

Nos fondateurs

II ne fait aucun doute que ron ne doit pas associer les
noms de Champlain, de Maisonneuve et d'autres a ceux du
colonel John By et de Philemon Wright comme fondateurs
de villes canadiennes. En s'etablissant a Donnacona ou
a Hochelaga, l'intention premiere de Champlain et de Mai­
sonneuve esl d'y fonder une ville. On ne peut assuremenl
pas dire la merne chose au sujet de By et de Wright. Car
ni l'un ni l'aulre n'a songe un seul instant que son role'
etail de fonder une ville sur les bords de I'Outaouais.

LE COLONEL BY

Le lieutenant-colonel John By, des Ingenieurs Royaux
n'avail d'autre mission a rernplir que de diriger les travcrux
de construction du canal Rideau. Aussi ne fit-il au pays
qu'un bref sejour de dix 'aIlS a peine car, une fois Ie canal
termine, Ie 24 mai ),832, il retoume en Angleterre ou i1 meurt
peu apres. Conformement 'crux instructions qu'll a rec;ues
du gouverneur Dalhousie Ie 26 septembre 1826 if fait ar­
penter et diviser en lot's une grande partie de 10' haute-ville.
Et. aux conditions delerminees par Ie gouverneur, il fail
plusieurs concessions de 10ts en faveur de ceux qui veulenl
s'etablir a «Bytown ». En ce faisont il ne suit, en somme, que
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les instructions du gouverneur qui pourrait, au merne titre
que lui, eire considere comma Ie fonda1eur de «Bytown ».

PHILEMON WRIGHT

Il n'en esl pas de meme de Philemon Wright qui, en
s'elablissanl, au debul du silkle dernier, dans Ie C<Jnton de
Hull s'interessera presque exclusivement Cr. l'exploitation
forestiere des terres qu'll a obtenues de la Couronne. Quanl
Cr. l'emplacement actuel de 10 cite de HulL qui est alors
sa propriele exclusive, il y organisera un petit etablissemenl
familial mais i1 ne prendra aucune initiative en vue de la
fondation eventuelle d'un village et d'une ville.

SES INSTRUCTIONS

Et pourtanl il a res:u du gouverneur des instructions bien
precise a cetta fin. Lorsqu'en 1819 il est nomme agent des
lerres dans Ie canton de Hull, sea instructions sonl de reser­
ver d'abord SOD avres pour l'etablissemenl d'un village.
Quatre ans plus tard, il ecma en 1823 qu'un village pour­
rait etre elabli Cr. 10 ferme Gatineau (emplacement actuel
du college Saini-Alexandre), Maia il n'en fera rien comme
il ne songera nullement a elablir un village sur l'emplace­
menl actuel de Hull parce qu'll len esl Ie proprietaire ex­
dusif. Neuf aIlS plus tard (en 1832) aucune decision n'est
encore prise au sujet de l'erection d'un village. Joseph
Bouchelle recommandera donc alors l'emplacement actuel
d'Aylmer ou encore ol'intersection des chemins d'Aylmer et
de Deschenes. Enfin en 1839 (annee de sa mort) Philemon
Wrighl n'avait encore pris aucune decision Cr. ce sujet.

:EN 1838

A sa mort en 1839 il Y avait dans Ie conlon, sur les
bords du lac des Chimes, Ie petit elablissemenl de Charles
Symmes, connu sous Ie nom de «Symmes' Landing) qui,
en 1847, devail eire erige en rnunicipalile independante du
canton. Quanl ,Cr. l'emplacement actuel de Hull, il est encore
presque entierement recouvert par la fore!. Pres des Chau­
dieres, Ruggles Wright, fils du pionnier, administre un petit
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etablissement familial. Pierre Hacine, un ancien de Hull
decade Ie 17 mars 1886, a mconte qu'a son arrivee iei vers
1846, il avail compte « a peine une demi-douzaine de mai­
sons ». Dosithee, C. Simon. qui s'etablit lei en 1858 (dix-neuf
ans apres la mort de WrighO, n'y trouve encore «qu'une
douzaine de mmsons ». Aussi A. L. Gourlay, a qui Alonzo
Wright avait suggere d'ecrire l'histoire de notre ville, a-toil
eu raison de dire au sujel de Wright «except to house
workmen and helpers, he was not disposed to trouble him­
self about building a city». Comment en est-on venu a
ecrire par la suite que Philemon Wright est «Ie fondateur
de la cite de Hull» ?

NOTRE rONDATlON

La fondalion de notre cite ne date surement pas du
debut du siede. Elle remonte plutot en partie ex l'wrivee
iei de E. B. Eddy et a l'etablissement des scieries au pied
des Ghaudieres vers 1860. Car n'eut ete l'induslrie Eddy
et les vastes scieries des Chaudieres, des centmnes de fa­
milies ne seraient pas venues s'etablir sur Ie domaine prive
des Wright. Parlant de l'arrivee dans nos parages en 1853
du H.P. Delille Heboul, o.m..i., Ernest Cinq-Mars ecrit avec
raison: «Ie H.P. Heboul, se trouvant a Hull en face de tout
a commencer, commeIl9a tout ». C'etait, en eHet, Ie com­
mencement. Tout elait a faire puisque jusque-lex rien n'avait
encore ete fail. Hull n'est encore qu'une petite bourgade
qui periclite pendant que Ie village d'Aylmer aspire ex deve­
nir 10 capitale du pays.

LE COMMENCEMENT

Les familIes canadiennes-franc;:aises qui. a partir de
1860, sa groupent autour de l'ancienne « chapelle des chan­
liters» que dessert Ie H.P. Heboul. y organisent bientot ce
que ron a COnvenu de designer par la suite Ie nom de
« lower village of Hull ». (Ce serait aujourd'hui les 'anciens
quartiers Montcalm et Dollard at la partie sud du quarttier
Laurier.) Les premiers residants doivent naturellement S9

construire des maisons. Pour la plupart, ils travaillent dana



119

les scieries ou ils gagnant ex peine un dollar pow- une
joumee de 11 V2 hew-es de travail. Les proprietaires des
scieries leur cooeront ex vii prix les madriers qui ne repon­
dront pas awe normes reglementaires. Et quand on aura
rassemble un nombre suffisant de ces madriers, on com­
mencera « apres la joumee faite» ex cOlliltruire l'humble
malson sur un lot que l'on aura loue des heritiers de Wright.
C'est ainsi que les anciens auront bati la ville de Hull. Apfl9S
les maisons, les rues. En 1866 Ie R.P. Reboul se met en
tete de 34 proprietaires pour demander au conseil de canton
la verbaliBation des rues Victoria, H6tel-de-ville, Laval, Kent
et Nolr·e-Dame que les anciens construiront encore par un
travail en corvee. A l'epoque l'acte des «municipalih~s et
des chemins» de 1855 prevoil que «Ie chemin de chaque
lot sera fait et entretenu par Ie proprietaire ou ]'occupant
du lot qui deVTa Iournir une joumee de corvee et les mate­
riaux necessaires'tl. Et c'est ainsi que les premieres rues
de Hull ont ete construites.

VERITABLES FONDATEURS

Les vrals Iondatew-s de la cite de Hull ne sont-ils pas
ces ouvriers de la premiere heure qui n'avaient d'aulres
ressources que leur cceur et leur vo]onte? A leurs noms
malhew-eusement oublies il convient d'associer celul de
E. B. Eddy et surtout celui de R.P. Delille Reboul, o.m.i. Apres
avoir consacre pendant pres de vingt-cinq ans Ie meillew­
de son energie et de son ccew- au bien-eIre spirituel et mate.
riel de la population de HulL ]e R.P. Reboul expirait en
mars 1877 a l'age de 51 ans. Mi: r Eugene Duhamel, eveque
d'Ollawa qui prononce ex ses funerailles l'oraison funebre,
s'ecrie: «Citoyens de Hull, vous n'oublierez jamais qu'iI a
ete, je Ie dirai, Ie premier el Ie plus acli1 parmi ceux qui
ont travaille a la fondation et au progres de volre jeune
cite.» Ces paroles prononcees deux ans ex peine apres
rerection de la cite de Hull rest,ent aujow-d'hui un temoigna­
ge que personne ne doit ignorer.



Le village d'en·bas

Au milieu du sickle dermer, toute ~'a population de Hull
qui ne de-posse guere la centaine 'est groupee pres des
Chaudieres d<IIlS un petit hameau que 1'0n designera SOllS

Ie nom de Wnghtstown. Wrightstown est un petit quadri­
latere borne a rouest, par la rue Montcalm (Brewery); a rest.
par la rue Laval (WeatherhalD; au sud, par la rue Principale
(Queen's Highway) qui va de Saint-Redempteur a Lay'a!; et
au nord,' par la me Frontenac (Third Street). Les rues Wright
(First Street) Hotel-de-vilie (Second Street) et Frontenac (Third
Street) vont de Scrint.Redempteur a Laval. Entin 1es rues
Scrint-Rooempteur, Du Pont (Ely) et Laval vont de Principale
a Fron·tenac. Dans ce miniscule Wrightstown, c'est a peine
si I'on compte une douzaine de constructions. Elles appar­
tiannent, comma 1'0n sait, presques toutes a 1a familie Wright
qui emploie 1a majeure partie de la population.

LA CARTE DE 1857

Une carte de 1857 risque toutefois de nous induire en
erreur. Car ,0: l'est de 10 rue Laval jusqu'a la riviere des
Outaouais, on voit un trace de rues qui n'exi.9tent pas encore.
Pour 10 bonne raison que tout ce secteur de Hull 'est, alors,
totalement inhabite. On rn'y trouve, en eHet, a cette epoque
que 1a vieille maison construite en 1814 sur les bards de
1a riviere par 1a compagnie de la boie Georgienne. 10 petite
«chapelie des cbantiers ~ et tres probablement, au quai
de Hull, I'humble maisonnelte du pasteur. Mais a lpeine
quelques annees plus tard ce secteur commencera 0: se
peup1er. Les scieries des Ohaudieres et les entreprisea de
M. Eddy attirent id des gens qui. auparavant, n'auraient
jamais songe d'y venir s'etablir car, on Ie devine hien, Ie
hQ!meau de Wright suffit a peine a faire vivre sa petite
population.

LA CARTE D'AUSTIN

Vers 1860 ce peuplement de Hull dut prendre une cer­
taine ampleur car c'est alaI'S que Ie conaeil du canton charge
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l'c:mpenteur-geometre, W. A. Austin, de dresser un plan du
secteur de rest. Cette carte d'Austin, datee de mars 1861.
vienl ,tout juslement d'etre retrouvee apres d'actives recher­
ches par M. Omer Masse. l'infatigable ch&cheur de notre
Bureau d'enregislrement. Cest Ie plan du «Upper and
Lower Vi:llage of Hull ». Ii est question ici pour [a premiere
fois. croyons-nous, du «du village de Hull» qui n'a capen­
dant jamais existecomme tel. Le q: Upper viUage l> c'est
ncrtUI'ellement Ie Wrightstown de 1857 que nous venons de
decnre et Ie «Lower Village», c'est Ie secteur de Hull a
rest de la rue Laval.

LE VILLAGE D'EN-BAS

Ce «village-d'en-bas » (comme on dira alors), qui jouera
un role si decisif dans la fondation de Hull, est un quadri­
latere borne, au nord, par rue Saint-Tean-Baptiste (Division);
au sud, par la riviera des Outaouais; a l'ouest par la rue
Laval. de Saint-Tean-Baptiste a Principale, et. au sud par
la rue Principale de Laval, 0 Du Pont el de 10 jusqu'0 la
riviere des Outaouais. Font egalement partie du ¢ village
d'en·bas» les rues suivantes: Victoria, de Lavccl au quai
sur l'Outaouais. Hotel-de-ville. de Laval a la riviere; Notre­
Dame (Alma) de Saint-Tean-Baptiste a la riviere. Kent, de
Principale au lac Flora; Laval, de Principale au lac Flora;
et, enfin, au nord. Saint-Tean-Baptiste, de Laval a 10 riviere.

NOTRE POPULATION

Dans tout Ie canton de Hull, au milieu du siecle dernier,
on compte a peine 243 Canadiens franrrais, dont un tres petit
nombre est etabli a Hull. En 1861. 1a population 'ccmadienne­
fran9aise n'est encore que de 420. Mais on doH tout de
meme cette annee-la eriger Ie petite «chapelle des Chan­
ti,ers» en mission sous Ie 'vocable de Notre-Dame du Bon
Secours, et un pretre de l'eveche ou du college Saint-Toseph
d'Ottawa y celebrera reguIierement la messe dominicale.
On ignore malheureu'Sement qui Wrent Ies premiers a s'eta­
bill dans 1e «village d'en-bas» mais une requete, soumise
au conseil du canton en juin 1866, nous fait connaitre les
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noms de plus d'une trentaine de proprietaires residant dans
ce village a cette epoque. Leurs noms merilent d'etre cites
puisqu'iJ s'agit ici des oumers de la premiere heure.

LES PIONNIERS

Ce sont : Joseph Phillion, Franrrois Rollet, Franrrois Ouel­
let, Pierre Meilleur, France Courvol. Onesime Cardinal. Her­
mas Renault, Thomas Synotl, Ignace Renault, Frederic Va­
nosse, MoYse Ouellet, Baptiste Villeneuve, Ulderic Lauzon,
Pierre Renault, Joseph Pepin, Pierre Rivais, Charles Bouvet
Francrois Sauriol. Felix Montreuil, Baptiste Boulianne, Sla­
mslas Aubry, Camille Chenevert, Florian Villeneuve, tHe
Champagne, Pierre Champagne, Isidore Sarrazin, Ubald
Laporte et autres.

LA PAROISSE

En 1864, Ie R.P. Reboul avaH du, pour repondre oux
besoins de san mimstere, agrondir la petite <1. chapelle des
Chantiers» et, quatre ans plus tard, il enlreprend rE~solu­

ment la construction de la premiere eglise de Hull. Et Ie
14 decembre 1870 un deeret de MgT Guigues erige Hull en
paroisse sous Ie vocable de Notre-Dame-de-Graces et celle­
d est confiee au ministere des RR.PP. Oblals de Marie Im­
maculae. On compte moinlenanl ex Hull pres de 4,000 Cana­
diens fronrrais qui reSident, en majeure partie, dans Ie
«village d'en·bas l). La coulume--qui est devenue regIe
generale dans la province de Quebec-veul que l'organi­
sation de la paroisse precede hobiluellement rerection de
10 corporation municipale. Silot qu'un groupe de colons
s'etoblit dans un coin de la province, les missionnaires s'em­
pressent d'y etablir une mission et d'y construire ensuite
une petite chapelle. Et, si la population s'accroit en nornbre
suifisant, on construira une eglise et la mission sera bientol
erigee en paroisse. Et c'est ensuile que 10 corporation mu­
nicipale sera eniin COTIstruite. On a procede a Hull a peu
pres de la merne farron. En 1846, Ie R.P. Durocher conslruit
ici 10 petite « chapelle des Chontiers ». En 1861, quond Hull
commence ex se peupler, Ie village est edge en mission.
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Le R.P. DeIille Reboul. misslonnajre, Oblal lran~ajs a qui Hull doH sa
premiere eglise, sa premiere commission scolaire et. pour une large part,
sa conslllulion en municipalite.

M. E. B. Eddy, londaleur de la grande indus/rie de Hull el arl/san, luI
aussi, de son ereclion en municipalite fndependanle.
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Sept ans plus tard on y conslruit une eglise et, en 1870,
la paro~sse, a la requete des citoyens, est eniin canonique­
ment eri-gee. Et ce ne sera que cinq ans plus lard, c'est-a­
dire en 1875, que Hull sera, enfin, constiluee en corpora­
tion municipale.

LES COFONDA TEURS

Toute l'histoire de ce village d'en-bas, qui se situe en
1860 et 1875, est, en quelque sorte roouvre de deux hommes
remarquables : Ie R.P. Delille Reboul, Ie missionnaire Oblat
de Maire Immaculee et M. E. B. Eddy, Ie fondateur de la
grande industrie de Hull. Ils (Il'Tivent ici presqu'en meme
lemps: M. Eddy, en 1851, a rage de 23 ems, Ie RP. RebouL
en 1853, a l'age de 26 ans. Tous deux, dans des domaines
bien differents, poursIDvront avec un sucees presque egal
leur carriere d'un illegal merite. Us seront veritablement
les cofondatew-s de la ville de Hull. En pr'ernier lieu ce sera
Ie missionnaire, Ie H.P. Reboul, qui po,sera la base necessaire
en organisant la paroisse qui sera erigee en 1870. Et, cOIn­
cidence que ron ne saurait trop souligner, c'esl procisement
en 1870 que M. Eddy viendra. eru;uite, se foire elire moire
du canton en reclamant la separation du village de Hull
et son erection en municipalite independanle.

Le Pere Reboul

«L'oouvre du pere Heboullui survit », a ecrit MJ:r Joseph
Bonhornme, o.m.i.. notre ancien cure. «Toute une ville ca·
tholique, dont il rot l'ame pendant plus de trenle ans, redit
ses merites d'ap6lre et de fondateur. l> Cinq-Mars n'est ici
que depuis Iro,is <IIlB quand il s'avise d'ecrire une hisloire de
notre ville. Basee, en bonne partie. sur des donnees docu­
mentaires, cette histoire -s'inspire egalement de tout ee que
l'auteur a entendu raeonter par les anciens. Gar, iI y a
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cinquante ans, vivaient encore chez nous des pionniers de
la premiere heure. Ceux, surtout, qui avaient s'econde Ie
zele inlassable du grand apotre. n nous manque malheu­
reusement pour ecrire l'histo.jre de celte periode decisive­
celie des penibles debuls de 1860 a 1875-presque toutes
les donnees documentaires que Ie feu a detruites daru3
l'incendie de notre premiere eglise en 1888. Aussi est-il
vraimenl dommage que Cinq-Mars n'ait pas songe a com­
bIer cette regrettable lacune en reconstituant quelque peu
les faits a l'aide des recits des temoins qui swvivaient alors.
Force nous est donc de tenter, a l'aide d'une documentation
trap fragmentaire, de retracer la marche des evenements de
cette periode et de rappeler l'ceuvre dugrand apotre de
Hull. Quand, en 1853, il arrive a Hull, Ie R.P. Louis-Etienne
Delme Reboul, jeune missionnaire fran9ais de 26 ans, ne
trouve ici qu'une pauvre petitechapelle qui parait aban­
donnee au milieu de la foret dont est recouvert presque
tout Ie site de Hull. Pres des Chaudieres, un petit hameau
d'a peine deux cents funes rappelle les debuts de colonisa­
tion par Philemon Wright cinquante ans plus 101.

MISSION DES CHANTIERS

Tout elait donc a commencer. Mais une aauvre plus
pressante sollicitait deja Ie zele apostolique du jeune apotre :
la mission des chantiers. «Ce geant de zele, de courage el
de vertu, earit Cinq-Mars, parti! donc, tous les ans, avec un
compagnon pour rompre aux hommes de chantier Ie pain
de la parole evangelique et leur donner l'occasion d'ac­
cornplir leur devoir pascal.» Et pendant plus de 20 ans
ce ministere des chantiers sera son ceuvre de predilection.
A partir de 1860, Hull commence a se peupler. Si bien que,
des l'annee suivante, la petite chapelle des chanliers est
erigee en mission et l'on y celebrera regulierement la messe
dominicale. Le R.P. Reboul qui, au printemps 1858, etait
nomme clirecteur des missions des chantiers avec residence
a l'eveche d'Ottawa, se vi! alors conM Ie minislere de cette
nouvelle mission de Hull. C'est donc en cette annee de
1861 que commenCe l'ceuvre du R.P. Reboul a Hull. n ne
devait pas, cependant, limiler ses initiatives a son seul
ministere paroissial.
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NOS tCOLES

Des juillet 1858, l'inspecteur d'ecole, John J. Roney, avait
prevu que les desaccords entre les habitants de Chelsea et
ceux de Hull devaient amener 10 'separation dans Ie domaine
scolaire. El, comme on l'imagine bien, Ie R.P. Reboul ne
devait pas y atre indifferent. Au contraire On a raison de
croire que, soucieux de sa responsabilite comme pasteur
de la population catholique du petit «village d'en-bas »,
il devait prendre les initiatives necessaires. CelIe, surtout,
de l'organisation d'une commission lSColaire a Hull qui fu,t
nommee en 1866. Cette commission disposait alors de bien
maigres ressources pour ramplir sa tache. Aussi, apres
avoir achete au cout de $60 10 maison de M. Joseph Filia­
trault, a l'angle des rues Wright el Leduc. la commission
doit accepter l'offre que s'empresse de lui faire Ie R.P. Reboul
de restawer celie maison, a ses frais, pour la transformer
en une ecole. On l'appellera l'ecole Sainte-Antoine, mms i'l
n'eilt certes pas ete mal a propos de l'oppeler «Reboul »,
du nom de run des fondaleurs des ecoles catholiques de
Hull. EI jusqu'a sa mort. en 1877, ]e R.P. Reboul devait
porter un constant interel a l'ceuvre de l'enseignement dans
notre petit village. Au mois de septembre 1870, la «cha­
pelle des chantiers» ne sert plus au culte. Le RP. Reboul
la met a la disposilion des Soeurs Grises de la Croix qui
y ouvrent deux classes pour las jeunes tilles. Cest notre
deuxieme ecole: recole Saint-Etienne. Et pour mieux vei1ler
aux interet de nos ecoles, Ie R.P. Reboul accepte de presider
notre commission :;colaire pendant les quatre dernieres
ann€les de sa vie, de 1873 a 1877. Et, peu avant de mourir,
il commence 10 construction d'une ecole de pierre de quatre
€ltages pour les gar90ns. Ce sera Ie college Notre-Dame,
que l'on inaugurera en septembre 1878.

NOTRE EGLISE

La petite chapelle des chantiers ne r€lpondait pJus, en
1868, aux besoins de la population sans ,cesse grandissante.
Le R.P. Reboul se met QUssilol a l'ceuvre pour recueillir des
souscriptions afin de pouvoir construire une eglise digne
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de 10' future cite de Hull. M. E. B. Eddy, pour So' part,
fournira Ie sable et 10' pierre. Et 10' population, rE~pondant

a rappel de son devoue pasteur, donnera suivant son creur
et ses moyens. L'entreprise est audacieuse, tem~hairememe.
Plusieurs personnes, plusieurs pretres meme, conseilleront
au pere Reboul de ne pas entreprendre cette tache que ron
juge irreoilisable pour Ie moment. Resolu, tenace et perseve­
rant, Ie pere -Reboul fit 10' sourde oreille et mo:rcha de l'avant.
Aussi MgT Joseph Bonhomme avait-il raison d'ec:rire: «Pour
lancer une foule d'entreprises, multiplier les reuvres presque
sans ressources assurees, il fallait a cet homme de Dieu,
de 10 fennete et du coup d'reil, mais surtout un grand esprit
de foi et beaucoup d'abnegation. Que de fois ne Ie vit-on
pus travailler de ses mains, comme Ie demier des manreu­
vres.) On peut dire, en eifet, qu'il a construit presque de
ses mains 10 premiere eglise de HulL superbe edifice de
pierre de 120 pieds par B3 a laquelle il ajouta un sanctuaire
de 72 pieds sur 50. 1I construisit, peu apres, une sacristie
de 75 pieds sur 60 et 10' maison des peres de 55 pieds sur
46. Vers 10' fin de 1870, Mgr Guigues, de retour du condIe,
eut 10' joie de proceder a 10 benediction solennelle de 10
premiere eglise de Hull Et Ie 14 decembre suivant, 10'
paroisse Notre·Dame-de-Graces est canoniquement erigee
par l'eveque d'Ottawa. C'est ainsi que, par les soins atten­
tus et genereux du R.P. Rebou!. 10 petite mission de 1861
devenait, neuf ans plus tard, 10' paroisse Notre-Dame. Et
il en sera de meme dans Ie domaine municipal. Grace awe
initiatives et a I'impulsion du R.P. Reboul, Ie petit «village
d'en-bas» de 1861 deviendra, en 1875, 10' cite de Hull.

Pro Bono Publico

Par un heureux hasard au cours de nos recherches, il
nous est arrive de lire dans La Canada d'Ottawa, en date
du 21 novembre 1868, une « lettre au redacteur» qui nous
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renseigne d'Wle fac;:on encore plus precIse sur les ongmes
de rerection mWlicipale de Hull. Signee du pseudonyme
<l Pro Bono Publioo », cette lettre nous parait bien avoir ete
ecrite par Ie R.P. Reboul, o.m.i., lui-meme. Car i1 nous
semble tout naturel qu'il ait appartenu au «pere RebouI»
de donner des directives sages et opportunes 0:. notre popu­
lation qui, alors, etait divisee par les dissensions et les
divergences d'opinion. terite par Ie « pete Reboul» ou par
un autre si l'on veut, cette leUre de « pz;o Bono Publico» ne
jette pas moins un jour tout nouveau sur cette periode deci·
sive de notre histoire mWlicipale. Aussi avons-nous cru
utile de 10 citer en entier pour qu'elle ne se perde pas, peut­
etre a jamais, 'sous 10 poursuite du temps.

LETTRE AU REDACTEUR

<lII se produit actuellement dans Ie vi'llage de Hull un
mouvement qui ne manque pas d'O:. pI'opos ni d'actualite
pour ceux qui y sont intE~resses et pour les vrais amis du
progres en general. Le village de Hull renferme une popu­
lation assez irnposante pour meriter que ses intere1-s parti­
culiers soient plus specialement sauvegardes autrement que
par un conseil de canton comme celui qui Ie regit actuelle­
ment. p.ersonne ne peut nier que ses exigences requierent
10 creation immediate d'un corps pour 10 gerance de ses
affaires rnunlcipales. So population fait plus que tripler
celIe du canton et oependant il n'est represente dans oe
conseil que par deux conseillers et encore leur indifference
ou leur vigilance feinte dans ses deliberations nous voue­
t-elle a un manque presque total de representation.

DES DEMARCHES

«Depuis quelque temps maque soir nous fournit Ie apec­
tacle d'une assemblee pour determiner 10 marche 0:. suivre
et j'apprends que tout cela n'abouti! a rien. Le defaut d'har­
monie si commun a notre race et parlois 10 mauvaise hu­
meur qui surgit entre les insligateurs du mouvement para­
lysen! toute tentative d'en venir a une entente.
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LES DIVERGENCES

« Un parti veut 0: tout prix l'incorporation d'un village, un
autre veut organiser tout simplement une municipalite de
paroisse et !fegir par ce moyen nos affaires 0: notre guise.
Pendant que to'llS sont renseignes par des personnes sur la
competence desquelles on semble n'entretenir aucun doute,
on est alarme des pretendues depenses qu'entraineraient ces
moyens et on veut essayer 0: redresser les griefs qui existent
par relection d'un plus grand nombre de membres du vil­
lage lors de la prochaine lutte electorale. Mais ce moyen
reussira-t-il? La loi nous pennet-elle de remplir Ie conseil
de nos memmes en laissanl les aulres localites sans repre­
sentation? Et quand meme ce privilege nous saraH garanti,
aurons..nous assez d'union pour y gagner ce qui est par 10:
prevu? ren doute beaucoup et, m'appuyant sur l'expe­
nence acquise pendant quelques annees que j'habite Ie vil­
lage de Hull, je puis merne affinner Ie contraire.

NOS DIV1SIONS

«L'apathie et l'e&pece de prevention contre une partie
des hornmes marqucmls du village sont Ie signa iniaillible
de not're defaite sur ce point avec -les populations d'origine
etrangere qui habitent les concessions et qui toujours votent
avec la plus complete harmonie, la plus admirable uncmi­
mite. Ils entrerant indubitablement le,ur hommes et, pendant
que nous serons 0: nous contester Ie merite et Ie demerite
des noires et que pour da petites personnalites, des haines
individuelles, nous leur refuseront notre support. Aussi la
representation du village sera toujours en minorite et ne
jouira jamais da la preponderance dcms Ie canseil de canton.

LA SEPARATION

« Donc, a mon avis, H faut '1a separation pure et simple
du village et du canton pour les fins rnunicipales et, coute
qua coute, ]e maintien d'una corporation separee avec toutas
les jouissances qui en decoulent par la suite, Ce qui, apres
lout, ne sera pas aussi onereux pour les contribu-ables que
Ie conseil actual qui laxe la propriele el collecte notre argent
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sans nous en donner de retour, laissant nos rues, nos ter­
rains et merne l'emplacement de nos demeures dans un
etat pitoyable, faute d'egout.

UNE PAROISSE

«Erigeons civilement en paroisse Ie village avec ses
envimns qui constituent 1a paroisse canonique de Notre­
Dame du Bon Secours et meHons-nous en etat de profiter
en entier et exclusivement des avantages qui resultent de
l'aceroissement prodigieux de la population. Le cout de
soutien d'une municipalite de paroisse n'est qu'un monstre
chimerique que 10 prosperite future du village fera bient8t
disparcritre comme un pygmee qUi s'eclipse devant la colere
du geant. II en est temps, faisons que1que chose pour mar­
quer notre place au coin du progres qu'inaugure ce nouvel
etat social et dont savent tirer partie de petits et plus petits
villages du bas de 10 province qui n'ont pas 10 centieme
partie de notre importance relative, ni les avantages topo­
grophiques et commerciaux que nous possedons ex profu­
sion. Esperant que mes suggestions trouveront echo aupres
de mes concitoyens je me souscris avec consideration,
bien votre,

Pro Bono Publico. »
Hull, 19-11-68

DONNEES HISTORIQUES

« Pro Bono Publico l> nous foumit ici de fort int~hessantes

donnees historiques qUi nous permettent de mieux reconsti­
tuer les faits sur lesquels, jusqu'ex present, on n'etait guere
bien fixe. Nous avons donc maintenant 10 preuve que Ie
mouvement en faveur de l'emancipation mUnicipale du vil­
lage de Hull date de 1868, c'est-a-dire sept OIlS avant l'octroi
de notre charte. NollS savons de plus qu'aux assemblees
que 'l'on tenait «chaque soir» les opinions ataient divi­
sees. Les uns veulent l'election civile du vi'1lage, les autres
rerection civile de 10 paroisse. Le « pere Reboul» preconise
«une separation pure et simple du canton et du village»
car il ne croit pas possible, ex cause de nos dissensions, que
Ie village puisse jouir de la pn~ponderance au conseil
du canton.
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LES EVENEMENTS

On peut raisonnablement supposer que Ie <! pere Re­
boul» est parvenu 0 ramener l'oocord puisque, deux ans
plus tard, on pose des octes definitifs. On demande et on
obtient en 1870 rerection cononique de la paroi,sse Notre­
Dome de Graces de Hull. Et oux elections municipoles de
l'anneepnkedente Ie vmage presente, enfin. une front com­
mun. Sept residonts de Hull, dont deux Canadiens fran9ffis,
sont elus et composent tout Ie conseil de canton. M. Eddy
qui s'est engage a demander, comme l'ovait propose Ie
« per-e Reboul ~ en 1868 10 <! separation pure et simple» est
elu maire et, cinq an's plus tord, en 1875. Ie villiage deviendra
la «cite de Hull ».

Notre « Rivale »

Un 'coneours de circOr13tances jusque 10 impre'vues per­
met, vers 1860, que se fonde dans Ie voisinoge immedlat des
Chaudieres, un petit village qui, quelques annees plus tard,
deviendra 10 cite de Hull. Pendant toute 10 premiere moitie
du siede dermer, Ie site actuel de la ville restero presque
totalement inhabite. Dosithee C. Simon, qui s'etablit ici
en 1858, n'y compte olors qu'une douzaine de maisons ou
constructions. Toutes sont qroupees pres des Chaudieres.
Il y en 0 sept sur Ie cote nord de 10 rue Wellington entre
les rues Montcalm et Leduc. On en compte quatre autres
surle cote sud de 10 rue Principale entre les rues Saint­
Redempteur et Du Ponl. Toutes, au presque toutes, sont la
propriete des Wright. Quant a ce qui est aujourd'hui notre
rue PrincipaIe. de la rue Du Pont jusqu'au quai sur rou­
taouais au pied de la rue Hotel·d&ville, ce n'est alors
qu'un chemin a ,travers 10 foret ou il n'y 0 pas une seule
construction. J. 1. Gourlay ecrit en 1896 qu'il se 'souvien!
du temps ou <! il n'y avait que deux maisoDs sur cette rue ».
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• LES CHAUDIERES.

Jusqu'avers 1850 on disait «les Chaudieres» pour de­
signer l'etablissement commercial des Wright aupres des
chutes ou la population agricole du canton devait aller
s'approvisionner en denrees et en marchandises. Philemon
Wright et son fils Ruggles en sont les seuls proprietaires
residents et Ia population totale du petit etablissement des
« Chaudieres» ne depasse guere cent ames. Ainsi donc,
cinquante ans apres l'etablissement de Wright dans Ie cou­
ton, il n'y avail ni village ni peuplement sur Ie site actuel
de la ville, qui etait alors presque enlierement recouvert
par 10 foret. Et cependant, a cette epoque, Ie village
d'Aylmer existe deja depuis quelques annees. Cest la
un fait 'capital de notre histoire re'gionale auquel nos his­
toriens ne semblent pas avoir aocorde assez d'atlention.
Cm Aylmer est Ie premier village organise dans Ie canton,
et celui de Hull 1'0 ete longtemps apres, Designee d'abord
comme chef-lieu du district judiciaire en 1841 et du di6trict
municipal en 1847, peu s'en fallut que cette municipalite
d'Aylmer, erigee il y a deja cent dix ans, 'soit devenue quel­
que temps plus tmd, '1a metropole du canton et-pourquoi
pas--la capitale du pays. Aylmer est deja depuis assez
longtemps SUI les bords du lac des Chenes, Ie point de
depart de l'approvisionnement des postes de I'Outaouais
de la compagnie de la baie d'Hudsonquand, en 1830,
Charles Symmes. neveu de Philemon Wright, s'y etablit.
11 y construit un hotel et un magasin et l'endroit est bientot
connu sous Ie nom de «( Symmes Landing ».

LE • PORT» D'AYLMER

Il n'est pas encore question de Bytown, ni encore mains
de Hull. que deja Aylmer prend une importance toujours
grandissante comme principal «port» sur tout Ie lac des
Chenes. En 1830, au moment merne ou Symmes s'etablit
a Aylmer, Ie capitaine James Blackburn lance sur Ie lac Ie
premier bateau a vapeur qui fait 10 navelte entre Aylmer
et Ie rapide des Ghats, Ie Lady Colbome et qui sera sue­
cessivement remplace par l'Emerald, Ie Jessie Castle, Ie
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Monitor, Ie Chaudiere et aulres. Celle «marine» qui a
grandemenl 'contribue a la prosperite d'Aylmer exislera
jusqu'en 1920. En peu d'annees, Aylmer devient un village
important ou les catholiques canadiens-franlfais et irlandais
fonnent bienlot presque la moiM de la population. Aussi
doit·on y eriger une paroisse Ie 2 octobre 1840. Sept anS
plus tard, Ie 20 jUiHet 1847, Ie village est erige en corpora­
tion municipaIe, vingt-huit ans done avant Hull. Un bureau
d'enregistrement pour tout Ie district y est ouvert depuis
1831. La Cour de district y tient ses sessions a partir de
1841 et, enfin, un palms de justice y es,t ,construit en 1851.
Et i'l convienl aussi de rappeler que des 1849 Aylmer a son
premier journal I'Ottawa Argus auqu-e1 succederont l'Aylmer
Gazette (1850) et l'Aylmer Times (l854).

LE VILLAGE DU CANTON

Philemon Wright avait PH~VU en 1823 que Ie village du
canton serai! etabli sur la ferme de Gatineau a Limbour, ou
son fils Tibenus etait etabli. Mais en 1832, Joseph Bouchette,
auteur du premier leve topographique du Quebec, avait
recommande, comme emplacement de ce village eventueL
la mumcipalite d'Aylmer ou la croisee des chemins des
Chemes et d'Aylmer. nest assez signilicatif que ill l'un ni
l'autre n'ait prevu Ia fondalion eventuelle d'un village
sur 1'emplacement actuel de Hull. Bouchette avait a'ssure­
ment prevu juste en ce qui regarde Aylmer et s'il n'a pas
juge, en 1832, que l'emplacement de la ville de Hull pou­
vail convenir a l'etablissement d'un village, c'est qu'il ne
pouvait pas prevoir clors Ie concours de drconstances qui,
vingt ans plus tard, serai! a l'origine de la fondalion de
notre viUe. Consci-ent de son importance comme chef-lieu
dou canton, Ie village d'Aylmer en eprouvait une legitime
fiene. Aussi quand, vers 1847, il fut question de designer
Ie chef·lieu du distrid judiciaire, la lutte s'engagea entre Ie
village d'Aylmer et la population de la region de Hull qui
avait a sa tete Ruggles Wright, proprietaire de l'etablisse­
ment des «Chaudieres ».

UNE PREDICTION

II est assez interessant de noter ici que Ia petition de
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Wright en faveur du choix de Hull a prevu l'avenir dans
sa vraie perspective car on y lit que Hull 'l sera plus tard
un grand centre commercial et industriel grace aux forces
hydrauliques incalculables des chutes 11: Chaudieres ». Mais
Aylmer avait taus les mouts: c'etait deja un village legale­
ment constitue, 'Ie centre Ie plus important et Ie plus popu­
leux de tout Ie canton. Le depute du comte, John Egan, y
residait, tous les professionnels du canton, mededns, avo­
cats et notaires, y avaient leur residence, et entin, ]a Cour
de circuit y tenait ses assises depuis 1844. Notre rivale
devait done tout naturellement etre designee comme chef­
lieu mais ce ne devait eire erue partie remise. La lutte
s'engagera de nouveau en 1897 pour etre gagnee cette fois
par la nouvelle vi'lle de Hull plusieurs annees plus tard.

LA CAPITALE

Mais cette victoire du village d'Aylmer sur l'etablisse­
ment des 11: Chaudieres» ne lui suffit pas. On est alors a
l'epoque au plusieurs villes canadiennes se disputent l'hon­
nellI de devenir la capitale de la Confederation. L'Ayhner
Gazette n'hesite pas a proposer que Ie vHlage d'Aylm.er
soit choisi <ie preference a Bytown, a Montreal et les autres.
Bien plus. Quand on entrepren<i la construction du Palcris
de Justice dans Ie village, la population demande qu'il soit
construit de fa90n a pouvoir eventuellement devenir Ie par­
lement federal <iu Canada. Cette fois, cependant, notre trop
ambitieuse rivale sera deque : Ottawa est choisie. Et, su­
preme humiliation, Ie Palais de Jushce d'Aylmer, au lieu
de devenir 'Ie parlement federal du Canada, est mis a ren­
chere Ie 19 juin 1895 par Ie gouvemement provincicrl qui
demandait au moins $6,000. Le 9 aout lIe plus haut enche­
risseur n'offre que mille dollars pour Ie Palcris de Justice
et seize lots. La v'ente n'eut pas lieu. Mais quelque temps
plus tard, Ie village se vit conceder la batisse qui est deve­
nue l'hotel de ville <i'Aylmer. Gem aujoul'd'hui, lout de
merna un... parlement, roms un petit parlement.



La «cite» de Hull

Dans tout Ie canton de Hull, en 1861, on comptait a
peine 420 Canadiens hanerais sur une population totale de
3,711 ames. Mais au cours des dix wmees qui suivent. on
verra 4,041 Canadiens han~ais s'etablir a Hull qui. de ce
fait, devi'ent un village assez populeux et important. En
1871 nous formerons deja 10 majorite dans tout ~e canton
au l'on ne compte que 3,857 Canadiens anglais en regard
de 4,461 Canodiens hanerais. Presque Ia totalite de ces 4.000
Canadiens hanerais elisent domici'le a Hull meme ou plus
precisement dans Ie «village d'en.-bas» c'est-a4re a l'Es-t
de la rue Laval et au sud de ]0 rue Saint-Jean-Baptiste.
Autour. done, de la petite «chapelle des chanliers ».

LA PETITE CHA'PELLE

TOllS ces gens viennent d'Wl peu portout de la province
de Quebec. Et, naturellemenl, c'est a la petite chapelle, ou
taus les dimanches ils se rencontrent, qu'ils apprennent a
mieux se connoltre et qu'i1s s'entretiennent de leUIB pro­
blemes et des ameliorations qu'il conviendra de realiser
dans Ie petit village. Car ce « vi'1lage d'en-bas », en somme,
n'existe encore que sur Ie plan dresse par W. A. Austin
en 1861. R~en n'a encore ete fait pour repondre crux besoins
d'Wle population sans cesse grandissante. 11 est done urgent
que quelqu'Wl prenne !'initiative d'organiser la vie sociale de
ces cenlaines de familles qui, hier encore, se connaissaient
a peine.

L'HOMME D'ACTION

Le R.P. Rebou,! fut l'homme de la circonstance. II com­
prend tout de suite Ie r61e essentiel ,qu'il doit maintenant
jouer. Mgr Joseph Bonhomme aura bien raison de dire a
son Bujet: «D'un zele inlassa.ble, d'une activit,e servie pen
une volante de fer et des nerfs d'ader, ce religieux, au dire
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des anciens, Se plaisait 0: surmonter les plus serieux ob­
stacles.» Son autorite s'impose 'logiquement et, grace 0:
son irresistible ascendant, la population catholique se 'con­
fiero, sans reserve, 0: ses soins. Aussi fut-it pendant dix
ans, Ie « chef» inconteste de la nouvelle population de Hull.

NOS ECOLES

On Ie verra, tout d'abord, assurer notre autonomie sco­
loire en obtenant en 1866 '10 formation d'une commission
dirigee par les n6tres et en cantribuant 0: la construction
de nos deux premieres ecoles. Et. en celle meme annee de
1866, Ie «pere Reboul» prendm une autre importante ini­
tiative. Les nouveaux venus qui, par centaines, affluent
chaque annee dans Ie petit village y louent de's heritiers
de Wright des lapins de terre au ils ,construisent leurs mai­
sons. Mais Ie village, qui n'est pas encore organise, n'a ni
rues, ni services publics.

PREMIERES RUES

Des Ie premier jUin 1866, Ie «pere Reboul» prepare
une requete 0: l'adresse du conseU de canton que preside
Ie maire Thomas McGloy. Cette requete porte d'abord 10
signature du «R.P. Dehlie Reboul, o.m.i., P.P.» et celle de
C. B. Wrighl, fils de Tiberius et ·petit-fils de Philemon Wright
et eLle est ensuile signee par trente-deux proprielaires resi­
dants. (On ne manquera pas de nQlter que Ie « pere Reboul »
signe alors comme « Parish Priest », P ..P.} En presentanl celie
requete au conseil, Ie R.P. Reboul dit que les rues du village
n'onl encore ete ni verbalisees, ni construites, ce qui cause
beaucoup d'ennuis uux rE~sidants. n demande done que 10
rue Victoria soit ouverle de la rue Laval au quai sur rOuta­
ouais; la rue Hotel-de-ville, de Laval a 10 riviere; la rue
Laval, de Principale au lac Flora, la rue Kent, de Principcrle
a Victoria, ,et la rue Notre-Dame, de Saint-Jean Baptiste ,0: la
riviere. Et il demO'l1de, enfin, que les signataires soient auto­
rises 6: construire ces ruel5 par corvees tel que preV'U par
la loi. Celle requEHe qui fut agrege par Ie conseil Ie 2 juiUet
suivant est, en quelque sorte, Ie premier document officiel
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de l'histoire municipale de Ila Cite de Hull. Les trente-deux
proprietaires residants qui 1'ont signee ont fail preuve d'un
ventable esprit civique en acceptant de constmire ces pre­
mieres rues du vi'llage par un travail de corvee.

LES DEBUTS DE HULL

SOllS l'energique impulsion du « pere Reboul» en cette
annee 1866, on verra done la population du petit village
se solidariser et poser Ies actes que ron doit considerer
comme les veritable-s debuts de la cite de Hull. On redame­
ra, tout d'abord. notre autonomie scolaire et deux ecoles
seront constnlltes. On exigera ensuite, l'homologation de
cinq rues qui seront conslruites par Ie travail benevole
des residants.

LES PIONNIERS

Ces ouvriers de 10 premiere heure meritent que ,leurs
noms soient inscrits dans notre hisloire. Ce sont: Josepih
Philion, Franlt0is Rollet, Pierre Meilleur, Franlt0is Ouellet,
France Courval, Onesime Cardinal, Hermas Renault, Thomas
Synott, Federic Vanasse, MOIse Ouellet. Baptiste Villeneuve,
UJderic Lauzon, Pierre RenaU'lt. Joseph Pepin. Pierre Rivais,
Charles Bouvet. Franltois Sauriol, Felix MontreuiL Baptiste
Boulianne, Stamslas Aubry, Camille Chenevert, Florian Ville­
neuve, Elle Champagne, Isidore Sarrazin, Ubald Laporte el
cinq autres doni la Signature est, malheureusement. inde­
chiffrable.

PREMIERE ETAPE

La chapelle des chantiers ne devait plus suHire O'UX

besoins de celte population Bans cesse grandissanle. Aussi,
des 1868, Ie « pere Reboul » decide de construire une eqUse
paroissiale: ceuvre audacieuse, certes, qui pendant deux
ans sera son premier souci. En 1870. l'eglise elant terminee,
Ie village est eniin canoniquement enge en paroisse. La
premiere etape est maintenant franchie.
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DEUX INITIATIVES

On verra egalement en celle annee 1870 les Canadiens
frantrais du v~llage poser un autre Qocte de solidcrrite en fon­
dant 10 Societe Saint-Jean-Baptiste de Hull. Sur la fondation
de cette societe, il nous manque malheureusement presque
toutes les donnees documentaires. Toutefois nous avons
bien des raisons de croire que Ie «pere Reboul» en fut
encore Ie fondo:teur avec un groupe d'« anciens») compose
de DositheeJC. Simon, Charles Dulude, Ie notaire Neree Te­
treau, Edouard Trudel, Antoine Chcrrest, I.-B. Leduc, Henri
Richer, Alfred Lane, Ambroise Roy et Ie jeune Oharles
Leduc, etudiant en droit, qui fut lIe premier president de
la Societe. Notons, enfin, pour bien marquer l'esprit de
solidarite et de civisme qui anime deja Ia population, la
fondation. encore en 1870, de notre premiere fanfare dont
Honore et Magloire Dumontier, P.-H. Durocher, Joseph La­
combe et Maxime Sarrazin sont Ies fondateurs. Grace a
l'inlassabIe devouement el a l'esprit d'initiative du «pere
Reboul », Ie village d'en-bas peul e1 doH mainte-nan! songer
a se sepcrrer du canton pour devenir la cite de Hull. Les
annees de 1870 a 1875 marqueront mamlenanl une nouvelle
etape decisive de noire histoire municipale dont M. E. B.
Eddy sera, a son tour, la figure dominante.

Les conseils rivaux

En 1870 Ie petit «village d'en-bas» (Lower village) ou
les "Chaudiares», noms sous lesquels on designait aIors
Ia future cite de Hull. etait deja Ila plus impor-tante munici­
palite a l'ouest de Montreal. So population etai! d'environ
6,000 ames et l'on y faisait un commerce considerable de
bois dans les scieries E. B. Eddy, Wright, Batson, Currier
et Crandall, lesquelles avaient attire chez nous des centaines
de familles canadiennes-fran,;aises qui, peu apraa 1865,



139

constiluaient la majorite de la population du village. Pour
les fins municipales, Ie village fait partie du canton de Hull
dont Ie conseil, constitue presqu'en totalite de cultivateurs
de la banlieue, a son siege a Old Chelsea.

Le conseil fut preside de 1866 a 1870 par Thomas
McGeoy, maire. William Aylen en etait Ie secretaiIe-tre­
sorier. En 1866 et 1867 les conseillers sont Richard Cham­
berlain, Claudius Maxwell, John Stevenson, Michael Grimes,
James Maloney et Philemon Wright, fils, qui est Ie seul
representant du ({ village d'en-bas:>l, En 1868 Ie village elit
deux conseillers, Philemon Wright, fils, el Hercule Gravelle
qui est Ie premier Canadien frans:ais a faire partie du conseil
du canton. L'annee suivante celui-ei est compose du maire
Thomas McGeoy et des conseiUers Richcrrd Chamberlain,
Miohael Grimes, Martin Welch et Richard Langfow. Phile­
mon Wright et Hercu1e Gravelle sont reelus comme repre­
sentanls du village. Cette faible representation ne rendait
manifestement pas justice au village dont 1a population
constituait deja la majorite du canlon. Et l'on imagine bien
qu'en raison de son importance commercia1e, Ie village qui
comptait deja sept grandes scieries, devait contribuer la
majeure partie des taxes municipales pers:ues par Ie conseE
du canton. Pour les fins scolaires, Ie viIlage s'etait separe
du canton en 1866 et avait forme une commission pour l'ad­
ministration de nos affaires scolaires. II elait done juste et
raisonnable qu'il devait en etTe ainsi pour l'administration
de nos affaires municipales. Aux elections municipales de
1870, E. B. Eddy, Ie Dr Charles E. Graham, Hercule Gravelle
el MOise Bisson se fonl elire au conseil comme partisans de
la separation du village d'avec Ie can Ion qui n'elit qu'un
seul represenlant, Samuel Pink.

L'ancien conseiL que presidait Ie maire McGeoy depuiB
1866, refusa obstinement de se sournettre au verdict des
electeurs. Des sa premiere reunion Ie 17 janvier 1870, Ie
nouveau conseil choisit M. Eddy comme moire et signifie
son conge au secretoire Iresorier John Aylen qui est remplace
seance lenante par Ie nolaire Neree Tetreau, A sa seconde
reunion du 24 janvier, il avise formellement rancien secre-
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to:ire-tresorier Aylen qu'il ne doit plus percevoir de taxes
au nom du conseil. L'ancien conseil--qui feint d'ignorer Ie
resu'ltat de l'election-persiste a sieger comme a l'ordinaire.
Le 24 mars 1870, Ie Times d'Otlawa ecrit que les deux
conseils rivaux dans Ie canton de Hull «are running both
at fuB blast ». Tous deux annoncent qu'ils dresseront un
role d'evaluation et qu'iIs percevront des taxes. Et Ie jour­
nal ajoute que certains contribuo:bIes en sont venus a la
conclusion de ne payer des taxes ni a l'un ni a l'autre des
deux conseils.

Le 14 mo:i Ie village de Hull aononce qu'il presentera
une requate au conseil de cornte pour obtenir sa separation
d'avec Ie canton. Les deux conseils restent sur leur position.
Celtti que preSide Ie maire Eddy el qui a ete regulierement
elu n'a tenu qu'une seule seance a Old Chelsea: maLs depuis
Ie 24 janvier se reurut regu'lierement a I'etude de notaire
Tetreau a Hull. Cette rivalite des deux conseils paralyse
l'administration des affaires du canton. Le nouveau n'a
pas de role d'evaluation pour pre'1ever les taxes parce que
les evo:luateurs nommes par I'ancien conseil refusent d'agir.
Le quatre juillet Ie conseil Eddy veut en tinir et adopte une
resolution pour se faire autoriser a dresser un role d'eva­
Iuation. Le 24 aout, Ie notaire Telreau r~oit instruction de
demander au conseil de 'comte une copie du roIe d'evalua­
tion de 1869 et Ie ,conseil designe Sexton Washburn, fabri­
cant de haohes de Hull, Michael Foley et David Currier
comme evaluateurs. Le 20 septembre Ie conseN avise Que­
bec que les evaluateurs Christopher Wright, Michael Burke
et john Chamberlain ant neglige de dresser un role d'eva­
luation at qu'il est necessaire de nommer trois autres evalua­
teurs qui sont recommandes par Ie depute provincial, Ie
Dr Church. Dans Ie temps ces nominations relevaient du
patronage provincial. L'ancian secretaire-tresorier W. Aylen
ayant categoriquement refuse de remeltre les archives du
conseil au notaire Telreau, des procedures sont instituees
pour I'y contraindre. Et la guerre entre les deux conseils
rivaux dure encore plusieurs semaines. Le conseU regulier
fait dresser un role d'evaluation pour I'annes 1870 et se
dispose a percevoir les taxes dont il ast encore privet De
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guerre lasse l'ancien conseil abandonne la Iutte au debut de
decembre. Le dnq de ce mois, l'cmcien secretaire W. Aylen
consent a remettre les archives et Ie maire Eddy abandonne
les procedures contre lui. La guerre des conseiIs rivaux de
1870 aura done dure tout pres de onze mois.

Les deux conseils de 1875

La guerre des deux conseUs rivaux du canton de HuB
en 1870 ne fu1, certes pas, Ie seul incident du genre dans
nos annales mWlicipales. Pour reJection du premier conseil
municipal de Hull en 1875, il s'est trouve que deux conseils
municipaux furent elus. Et la guerre de ces deux conseils
rivaux dura environ trois mois. Nous y avons fait allusion
dans une chronique precedente quand nous avons rappele
Ia rivalite entre les deux clans politiques; 10 Potee et 10
Clique, et les faits et gestes du memorable Mederic Lanctot.
L'e1ection de E. B. Eddy, en 1870, a 10 mairie du canton de
Hull fut incontestablement Ie premier pas vers la separation
de notre village d'avec Ie canton. L'election de 1872 avait
donne au «village d'en bas» Ie controle absolu duconseil
du canton qui etait compose du moire Eddy et des conseillers
Albert Quesnel, Charles Everett Graham (madecin), MOIse
TrudeL Henri-Isale Richer, Honore Dumontier et Alfred Lane,
taus du village de Hull.

Cette election semble indiquer que les elec1eur&-contri·
buables dans Ie reste du canton se desin1eressent de plus
en plus des affaires municipales. Mais ce n'est que deux
ans plus tard, c'est-a-dire en 1874, que Ie maiIe Eddy et
Ie conseU decident de faire les demarches necessaires pour
que Hull soit erigee en municipalite independante. Le 10 de­
cembre 1874 une requete en ce sens est envoyee a Quebec.
Elle est signee par Ie maire E. B. Eddy, Ie pro-maire Dosithe­
C. Simon, les conseillers Alfred Lane, Dr C. E. Graham.
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Charles Dulude et H.-I. Richer et par environ deux cenls
citoyens. Le 23 femer 1875, notre charte mUnicipaie est
officiellement sanctionnee el Ie petH « village d'en bas»
sera desormais Ia <l Cite de HuH ». II s'agira mainlenont
d'slire Ie premier consei1 municipal de 10 nouvelle cite. Maie,
comme on 1'0 vu dans une chronique precedente, il existe
chez nous deux clans politiques qui ne manqueront pas celie
ocasion de se livrer une nouvelle bataHIe. Le clan Ie plus
puissant que dominent Ies conservateurs, qui a l'epoque
tiennent Ie haut du pave, et que leurs adversaires liberaux
designent sous Ie nom de « la Clique», prennent Ies devants
pour s'assurer du controle des affaires mUnicipales. Un petit
groupe de partisans de «Ia Clique» se reunit. Ie 24 mars
1875, dans un hangar a ['amere de l'elude du notaire Te­
Ireau et procede a l'election du premier conseil de Hull.

M. E. B. Eddy, qui est maire du canlon depuis 1870, est
elu avec Ie Dr C. E. Graham, C. C. Brigham, l'avocat Charles
Leduc, l'avocat Charles Champagne, Alfred Lane, Olivier
Latour, Frantj:ois Vachon, Emery Perrin et I.-A. Boult comme
echevins. Cette election est entachee d'evidenles irregu­
larites. Aussi, Mederic Lanctot, l'un des dirigeants de l'autre
clan « la Potee », inBtitue avec Me Eugene Bureau, des Trois­
Rivieree, fils du semateur Bureau, qui a redige notre charte
municipale, des procedures pour invalider cette election.
La Potee, toutefois, n'attendit pas la decision des tribunaux
pour tenir de nouvelles elections en se confonnant smcte­
ment aux dispOSitions de la charte. Cette premiere election
reguliere eut lieu Ie 22 avril 1875. Seuls trois echevins du
conseil precooemment elu, C. C. Brigham, Alfred Lane et Ie
Dr C. E. Graham font partie du nouveau conseil qui lien!,
Ie 30 avril, sa premiere reunion pour erne G. I. Marston pre­
mier moire de Ia cite de Hull. Le conseil siu en mars restaH
sur ses positions et attendait l'issue des procedures devant
Ia Cour et ne semblait nullement dispose ex reconnailre Ia
regularite de l'election du 22 avril.

Au COllIS d'une seance qu'il lient au <l couvent rouge»
qui sert temporairement d'hotel de ville, Ie consei'! apprend.
Ie 7 juin 1875, que Ie jugement est rendu et que son election
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est validee par la Cour. Le Times d'Ottawa note que;
« everything will soon go on harmoniously and effectively».
En affet, ce jugement meUait fin a la guerre que s'etaient
livres les deux premiers conseils municipaux en 1875. On
aura sans doute remarque que ce regrettable incident a
prive M. Eddy d'un honneur bien merite: celui d'etre l~

premier maire de la cite de Hull puisqu'il avait ete, depuis
1870, Ie principal artisan de son erection municipale. On
s'explique mal pourquoi, lors de rejection du 22 avril, on
n'ait pas songe a l'elire comme membre du conseil. Aurait·
il refuse la candidature? C'est ce que ron ignore.

Quonqu'il en soil. il faut lui savoir gre de ne pas avoir
lenu rigueur a ceux qui l'auraient ignore en celie drcons­
tance, puisque, trois ans plus tard-en 1878-H se faisait
elire echevin du quartier trois et siegea onze ans au conseil
qU'il presida comme maire de 1881 a 1885 et de nouveau
en 1887 et 1891. Taus les documents relatifs a celie double
election sont aujourd'hui pour la plupart disparus depuis
l'incendie du Palais de Justice en 1900. Quant aux archives
municipales, eIles ne font aucune allusion a l'e,lection de
mars 1875.

Les premiers residants

Jusqu'au milieu du siede dernier notre rue «Princi­
pale », de la rue Laval au quai sur 1'0utaouais, n'est rien
mains qu'un chemin de portage a travers la foret. Philemon
Wright et apres lui son fils Ruggles et leurs employes seront,
jusque vers 1850, les premiers residants de celie rue dans
Ie voisinage immediat des Ghaudieres. Vers 1860, on com­
mence a designer ce chemin du nom de Queen's Highway.
Ce sera, apres 1875, notre rue Principale. II n'est pas facile
de dresser la liste des premiers residants de celte grand-rue.
Le premier bOliin des adresses de Hull, publie en 1872, ne
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nous est d'aucun secours, car ron n'y trouve qu'une liste
alphabetique des citoyens sans aucune indication d'adresse.
Le bottin de 1883 n'est guere plus utile. Pour 10 premifne
tois Ie nom des rues et les numeros des maisons y apparais­
sent. Mais ce qui rend 10 tache paIiiculierement difficile,
c'est que 10 plupart des maisons ne sonl pas numerotees.
Cell€s de 10 rue Principale sont numerolees mais pas de 10
fac;:on doni on Ie fail de nos jours. Aujourd'hui les numeros
pairs sont d'un cote de 10 rue et les numeros impairs sont
de l'autre. A cette epoque, on numerolail les maisons ']es
unes apres les autres de sorte que sur Ie meme cote de
Ia rue il y avail des numeros pairs et impairs qui ne cor·
respondent pas ex ceux d'aujourd'hui. A l'aide de ces bottins
et des journaux de l'epoque, on peut lout de meme tenter
de dresser une lisle relativement exacie des residants de
10 rue PrincipaJe peu apres 1875.

INTERSECTION MONTCALM

A !'intersection de 10 rue Principale et de 10 rue Mont·
calm. Philemon Wright a construil so deuxieme residence
ex Hull qui est alors habitee pOT E. B. Eddy qui lui a donne
Ie nom de «Standish Hall ». Le Dr A. I. Biboud, run des
premiers medecins de Hull a so residence pres de l'inler­
section de 10 rue Sainl.Redempleur. A l'endroit ou se lrouve
aujourd'hui Ie mogasin de 10 Commission des Liqueurs,
M. Eddy 0 son magasin general qUi porte Ie numero 4, rue
Principale. C'est ensuite 1'« Ottawa House» qui en 1889,
esl vendu a I. B. Lascelles. Billy Anderson qui en deviernt
Ie proprielaire pOT 10 suite lui donne Ie nom de «Globe ».
Charles O'Connor qui l'achete en 1907 lui redonne son an­
cien nom.

INTERSECTION EDDY

Numero 65-1. H. Filteau, tailleur. Nwnero 70-Bloc
Marston-Ie Dr I.-A. Routhier, l'avocal Geo. C. Wright.
B. Boyd, tailleur; 10 phannacie Cook-Helmer (depuis 1865)
et Andre Landry. Numero 90-Bloc Scott-Nap. Be'langer,
pholo; A. Couture, horloger; Ludger Groulx, forgeron (en
face de l'eglise proteslante),
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INTERSECTION SAINT-JACQUES

Numero 102, Bloc Faulkner: Gilbert Faulkner, phanna­
cien; G. Lafond, D. Aristide Decosse, magasin general: la
« Boule Tricolore»; ElzeOT Fortin, chaussures; Edouard Petit,
horloger (depuis 1865). N°s 103Y2 et 104: Joe's Place, (Joseph
Gravelle), tabacs; Louis Marion et Cie, tailleurs; Librairie
Sainte-Anne (MIle Eleonor,e Seguin). Numero 108: Lavigne
et Cie, mereerie. Nos 110 et 112 : F.-X. Martin, magasin gene­
ral. Ie « Soleil d'or »; Le Caurrier d'Outaouais, editeur, Me­
deric Lanctot. Numero Ill, Bloc Filteau : l)r Alex Ouimet;
P.-E. Caron et fnhes, mercerie; Treffle Saint-Jean, chaussures;
F.-X. Filteau, photo; numero 119, Az. Trudel, epicier; nume­
ro 121, Mme Damien Caron, le~ons de piano; numero 128,
Dr Labonte, dentiste; numero 134, R. T. Clausson, huissier.

INTERSECTION LEDUC

J. N. Fortin, tabac; Adolphe Gralton, forgeron (en face
R.-T.-N. Fortin). Numero 139, Ie notaire P.-T. Desjardins. Nu­
mero 140, Joseph Lamber, agent. Numero 141, G. Laberge,
billard; Eloi Deslauriers, barbier; G. 1. Labelle, huissier.
G.B. Major et Grondin, avocats; la phannacie Savard (en
face du gros onne). N°s 143 a lSI: E.-D. d'Orsonnens, meu­
bles et qUincaillerie (en face du gros orme). Numero 144,
T.-B. Dorion, photo: Dr A. Saint-Pierre, E. Seguin, tabac. Nu­
mero 153, Alexis D'aoust, menuisier. Numero 156, T.-E. Beau­
det, avocat.

BLOC MONCK

Ancien bloc Poulin: Mile O. Barre, modes; T.-H. Belan­
ger, meubles; R. Gagnon, buanderie, Alderic lapointe, pois­
sonnen-e. Numero 160: Ie notaire J.-O. Archambault. N°s 166­
168: D.-C. Simon, agent d'assurance et marchand general;
Tohn tlie, grain et farine.

INTERSECTION LAVAL

Hotel Imperial: Jacques Moussette, prop.; M. Mousseau,
forgeron. 171 a 173: 10 Vallee de l'Outaouais, Napoleon
Page, editeur; McMahon et Bailkrrge, avocats,
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BLOC GOYETTE

En face du bureau de poste : Dr B. S. Stackhouse, den­
tiste; M. Cushner, editeur de Hull Dispatch, fonde en
1880; numero 183: Ie nolaire Neree Tetreau; numero 196,
Mme Campbell ,peintures; Dr Blondin, en face du bureau
de paste; numero 200, Isidore Ducharme, chaussures (etabli
en 1886); numero 210. Max Charbonneau, epicier; Dr J.
Beaudin (ancienne residence de feu Ie Dr E. Perras); 214,
L.-N. Dorion, fleuriste; 220, Dr E. S. Aubry; 226, H. Allen
et L. A. tnault, avocats; 230, la phannacie du Dr L. Duha­
mel; 246, A. Rochon et 1. McDougall, avocats.

INTERSECTION HOTEL-DE-VILLE

C.-O. Dubois, mercerie; 257, S. Saint-Jean, ferhlantier,
Alfred Lane, Cuthbert Bordeleau. La conflagration de 1900
a reduit en cendres loute Ia rue Principale, de la rue Mont­
calm jusqu'a la rue Hotel-de-ville.

La rue « Main ))

Jusqu'en 1875 notre rue «Principale») n'est qu'un che­
min de portage que l'on a pratique a travers Ia fore! pour
relier Ie quai sur I'Oulaouais au chemin d'Aylmer. On Ie
designail alors du nom de «Queen's Highway l). Et quel­
ques annees plus tard, Ie chemin elanl devenu une rue, on
s'avisa de 10 designer du nom de « Main Street ». Pendant
assez longtemps, on se desinleressa presque totalement de
la nomenclature de nos rues qui, pour la plupart. portent
des noms anglais. Notre population, en Ires grande majorile
canadienne-franrraise, n'y vail rien d'anormal dans une vi'Ue
aussi franrraise que 10 notre.

UNE PROTESTATION

Flavien Moffet, president de la Saint-Jean-Baptiste el
redacteur de la Vallee d'Ottawa. ecrira dans son journal,
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Ie 22 janvier 1886, Ie commentaire suivant: « Le chef de
police Genest a comman-de la pose des affiches in-diquant
Ie nom des rues. Nous remarquons avec peine que taus
ces noms son t ecrits en anglais. Ainsi on voit Main Stree1,
Langevin Street. Nous ne voulons pas accuser M. Genest
d'anglomanie. Nous voulons bien croire que s'il n'a pas
fait ecrire les noms des rues en franc;:ais, c'est par simple
inadvertance et, sans doute, par fa ute de celie coupable
habitude que nous avons de penser et de parler en an­
glais, au lieu de penser et de parler en franc;:ais. Aussi
nous croyons qu'il sera suffisant d'attirer l'attention de
M. Genest sur ce point pour qu'il fasse ecrire la rnoitie
des noms des rues en franC;:ais. A propos du nom -de la
rue « Principale» pour traduire « Main Street », M. Ben­
jamin Sulle pretend que l'on doit dire «Grand'rue », vu
que c'est Ie nom dont on se sert en France. Nous crayons
aussi que M. Genest devrait faiIe rapport au conseiI des
noms de rues qui sont n§petes deux ou trois fois dans la
ville et demander de leur donner des nouveaux noms. Ainsi
il y a trois rues Wright, deux rues Albert, deux rues Charles
et quelques autres dont les noms nous echappenl. Chan­
geons quelques-uns de ces noms et profitons de cette occa­
sion pour melire des noms de saints et des noms franc;:ais. »

25 ANS APRES

Depuis longtemps l'experience nous a appris qu'il faut
plus qu'un article de journal pour secouer l'apathie d'une
population qUi accepte de trap bon gre que l'on meprise
ses interets au ses droits. On devra attendre, en effet. plus
de vingt-cinq ans pour que ron s'avise enfin ex donner ex
nos rues -des noms plus appropries a notre caractere han­
c;:ais. C'est a notre Chambre de commerce que revient Ie
merite d'avoir eniin propose de changer celie nomenclature
mais ce ne sera qu'en aout 1912 qu'un premier comite sera
charge d'eludier la chose.

LA RUE CHAMPLAIN

Notons cependant que Ie conseil municipal, ex sa seance
du sept juillet 1908, avait resolu, pour commemorer Ie
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troisieme cenlenaire du debarquemenl de Champlain a Que­
bec, de designer du nom de Champlain Ia rue jusqu'alors
connu sous Ie nom de Inkerman. On aurai! pu s'attendre
avec raison que cette sage decision du conseil re~ut l'ap­
probation unanime des noires. Tel ne fut pas Ie cas. Quel­
ques jours plus tard, on pouvait lire dans Ie Temps d'Oltawa
une leltre de proteslation d'un citoyen de Hull qui, heureuse­
menl pour lui, a lenu a conserver l'anonymat. A son sens, Ie
conseil avail mal agi en donnant Ie nom de Champlain a
cetle rue Inkennan. «Car, ecrivait-il, Ie nom d'I'l1kennan
rappelle la bataille de ce nom (en novembre 1854) au cours
de la guerre de Crimee a laquelle avaient participe les
armees de France et d'Anglelerre. l> Aux yeux de ce
« patriote » de 1908, il convenait mieux de commemorer une
balaille de Ia guerre de Crimee que l'anivee de Samuel
de Champlain a Quebec. Tel elait noIre etrcrnge etat d'esprit
a celie epaque.

LA RUE EDDY

Quelques annees plus tot-Ie 30 juillet 1900-le conseil
avail change Ie nom d'une autre rue. L'echevin Goyette,
appuye par l'echevin Burns, avail fait adopter la resolution
suivante: « Que Ie nom de la rue «Main l> au « Principale »,

tel quesuggere par la lellre de M. G.-E. Berthiaume, soit
change en celui de « Eddy» et que leI changement soit entre
dans les livres de celie cita et partout au il appartiendra. l>

Le 4 aoul suivant presque taus les propriataires residants
de la rue «Principale» signent une petition pour s'opposer
au changement de nom.

RUE MA[N

Deux jours plus tard, Ie camire des rues et ameliorations,
compose des echevins Isidore Ducharme, A. Coursol, Joseph
Sainte-Marie el James Walsh, fait adopler la resolution sui·
vante par Ie conseil. «Vu Ie desir des ciloyens el conm­
buables de la rue Principale au Main, dont Ie nom a ete
change a Eddy a la demiere seance du conseil, que cette
rue retienne Son nom de (< Main» et 10 resolution ·ci-dessus
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concernant Ie changement de nom soit rescindee.» Le
Speclateur du 22 aout suivant pouvait ec'lire : « La rue Eddy
n'a pas garde son nom longtemps. Elle est redevenue
rue Main.» Et pour confirmer cette decision, l'ingenieur Far­
ley recevait Ie 30 aout instruction du conseil d'incruster en
lettres de huit pouces les noms de certaines rues. Sur notre
rue «Principale» il inscrit Main. Et depuis cinquante-hui!
ans ni Ie conseil ni aucun des nombreux comites de noms
de rues que l'on a conslitues depuis n'ont senge un seul
instant a changer Ie nom de notre rue «Principale» qui
porte toujours Ie nom officiel de «Main». Esperons que
l'on s'avisera un jour prochain a carriger cette anomalie
que nous tolerons depuis plus de cinquante-hui! ans,

Rues de boue

n n'es! sw-ement pas facile d'imaginer aujourd'hui ce
qu'etait, i!l y a mains de cinquante ansi ]a voirie municipale
de Hull Car, avant l'avenement de l'automobile, i:1 n'etait
nullement question de pavage au d'asphaltage de nos rues
qui, saul 10 rue Principale, sont res!ees jusqu'au lendemain
de 10 premiere guerre, des rues de lerre qui, au prinlemps
au apres les pluies, devenaient cie veri tables rues de boue.
E! dans ces rues, pendant longtemps, il y aura tres peu de
trottoirs en bois qui, pour 10 plupart, sont Ires elroHs el tres
negliges. En 1892, un reglement oblige chaque citoyen d'en­
trelenir a ses frois ]e lroltoir devanl sa propriete et de Ie
deneiger pendant l'hiver. Ce n'est qu'en 1899 que ron cons­
tmira noire premier trattou en beton de six pieds de lcrrgeur
Sur Ie cote nord des rues Principale et Hotel"de-vi'lle, enlre
Eddy et Champlain.

RUE DE BOUE

A celie epoque et pendant encore dix ans, notre rue
Principale ne sera qu'une rue de terre et de boue au il
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est souvent difficile de passer, surtout au printemps et apres
les pluies. La population recriminait contre eet etat de
chases, mais Ie Conseil , en raison de l'insuffisance de ses
revenus, ne pouvait pas enlreprendre les travaux neces­
scrires. En 1884, la Vallee d'Ottawa ecrit qu'o l'angle des
rues Principale et Laval «il y a un ventre de beauf ou les
cheveaux enfoncent jUBqu'au poitrail. On y enfonce con­
tinuellement des poteaux de cedre mais rien n'y fait ». Pres
de la rue Saint-Jacques, la rue s'affaisse et apres une pluie
abondante il s'y forme un veritable lac que l'on traverse
avec beaucoup de difficulte. La Vallee d'Ottawa preconisait
alors «]e pavage de la rue Principale en bois et non en
pierres parce qu'elles ne tarderaient pas 0 s'enfoncer dans
10 boue~. Le meme journal suggerait Ie 23 octobre 1884
de faire travailler dans les rues de Hull les condarnnes qui
ne peuven! pas payer leur amende et pour lesquels on paie
la pension ex la prison d'Ay]mer.

PARTIE DE PECHE

A la suite d'une pluie torrentielle a la fin du mois de
juillet 1901, la pluparl de nos rues sont transformees en
cloaques de boue. Le Speetateur du 29 juillet 1901 raconte
a ce sUjet que la grand'rue « est devenue Ie rendez-vous
des pecheurs a la ligne ». Six d"entre eux se sont rassembles
en face du Bloc Trudel ou se trouve aujourd'hui Ie magasin
5-10-15. A cet endroit, un veritable petit lac est forme par
les pluies abondantes. «Dank.» Trudel atlrape une jolie
petite perchaude. Le Dr Aime Couture conserverait encore
aujourd'hui une photographie de cet exploit. Et pendant
plus de vingt ans, Ia presse locale ne cessera de deplorer
l'etat lamentable de nos rues qui ne sont souvent que de
veritables chemins de boue. Le Spectateur de juin 1889
note que «les lrotloirs et traverses pres des Chaudieres ne
forment qu'un marais dans lequel tapotent les lourds vehi·
cules des moulins et des campagnes. De grace! de grace!
nettoyez les traverses de ]a rue Principale ». A l'epoque
Hull n'est encore qu'une ville relativement pauvre. La ma­
jeure partie de la population qUi travaille dans les moulins
pour ex peine un dollar par jour habite des maisons fort
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modestes qU'elle s'est construites eHe-meme. L'evaluation
imposcilile de !'industrie E. B. Eddy represente alors plus
des deux tiers de l'evaluation 10tale. De sorte que 10 ville
se trouvera pendant plusieurs annees dans l'impossibilite
absolue d'entreprendre les ameliorations que l'on ne cesse
de nklamer.

LES ANIMAUX

On ignore generalement aujourd'hui qu'au debut du
siec!e 10 plupart des citoyens de Hull, pour suppleer ex l'in­
suffisance de leurs revenus, devaient garder une vache, un
cochon et des poules. En 1883, Ie Conseil doH donner ins­
truction ex 10 police de mettre en fourriere tous les cochons
qUi seront trouves errants dans les rues. L'annee suivante,
Ie Canada du 24 juillet publiait 10 note suivante: «On est
reduit ex ne presque plus fa ire un pas sans rencontrer portout
dans Ies rues, des animaux errants qui ne se genent pas
de nous barrer Ie passage. Les aulorites devraient donner
signe de vie et poursuivre severement ceux qui transgressent
ainsi les reglements. Qu'elles soient sans pitie.» Dans 10
Vallee d'Ottawa du 8 juillel 1887, nous trouvons la note
suivante: «II y a sur 10 rue Leduc, pres de 10 rue Hotel-de­
ville, une porcherie de 40 tetes qui fl3pand dans les environs
une infection extreme. La police a notifie Ie proprietaire qui
va oller elever ses pores ex 10 Petite Ferme. Le Conseil devra
faire ereuser un canal pour faire ecou]er I'eau qUi croupil
dans 10 baissiine voisine.»

LES VACHES

Vingt ans plus lard on se plaindra encore du merne
etal de choses. Le 12 seplembre 190B, Ie Temps ecrit: «Hull
n'a pas seulemenl ex se parer contre la circulation des chiens
dans les rues; ses citoyens doivent encore engager des
gardiens de nuit pour proteger leur propriele contre les
vaches. Cela se comprend apres tout. «La recolle de foin
Ie long des trattoirs est si abondante que les animaux se
sentent toujours invites ex la promenade. Pourquoi done des
lumieres eleclriques la nuit si ce n'es! pOUT pennettre de
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chandises de ses colonies agricoles. En 1810, il quitte sa
ferme Gatineau (sur Ie lac Leamy) pour venir demeurer dans
la maison qu'il s'est fait construire a l'intersection actuelle
des rues Principale el Montcalm (sile du Sandish Hall). EI,
quelques annees plus tard, en IB18, il contie ex son fils
Ruggles {Ie seul de ses fils qui ait demeure dans la ville
de HulD l'adminislralion de ses etablissemen!s des Chau­
dieres et va resider dans la spacieuse demeure qu'il a fail
construire sur la premiere elevation au-dela du ruisseau de
la Brasserie sur Ie chemin d'Aylmer (aujourd'hui sile de la
residence de Me Joseph Sainle-Marie). 11 y mourra Ie 2 juin
IB39, ex l'age de 79 ans, apres avoir consacre pres de qua­
ranle ans de S'O vie a l'etablissement de son domaine sur
les bords de l'Outaouais. Hien ne nous justifie donc de
croire qu'il ail songe au cours de ces longues annees, a
fonder une ville ou meme Wl village sur Ie sile actuel de
]a ville de Hull. Quand il est nomme agenl des lerres de
sa colonie, ses instructions sonl (you will make it your first
duty) de reserver SOD acres pour l'elablissemenl d'un village.
Il esl assez significatif qu'H ait totalement neglige de prendre
celle disposition qui devait etre son premier devoir.

PAS is.. HULL

II est vrai que Ie site acluel de la ville de Hull lui avail
ete totalement concede. II pouvait done difficilemen! en de­
tacher 500 acres, dont 200 pour une eglise, une ecole el une
cour des sessions de 1'0 paix, el 300 autres ex etre concedes
par billet de location. Dans ces conditions, il semble bien
que l'eventuel vi1'lage devai! eIre etabli ailleurs que sur Ie
sile actuel de la ville de Hull. EI c'esl precisemenl ce que
Wrighllui-meme auraH pn3vu en IB23 pUisqu'il ecrivait alers,
au Bujet de la fenne Gatineau (Limbour) « qu'il y serai! fait
un village ». Peu de lemps apres (en 1832), Joseph Bouchelte,
que ron avail charge de faire la levee topographique du
Bas-Canada, recommende deux endroils pour l'elablissement
de ce village; Ie sile actuel de 1'0 ville d'Aylmer e! les
lerrains ex 1'0 fomche des chemins d'Aylmer et de Deschenes,
ou deja il y a une eglise, un presbytere et Wle ecole. A
10 mort de Wright en 1839, aucun choix n'est encore fait.
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Le site actuel de la ville de Hull (qui n'esl pas encore un
village) reste loujours 1a propriete exclusive de Wright qui,
a ce moment-la, est proprietaire de 32,779 acres dans la
region. De ce fait, il est l'un des ctix plus grands proprie­
laires temens du Bas-Canada.

CHEMIN D'AYLMER

Sur ce vaste domaine, en 1818, Wright se sentait pres­
que isole dans so spacieuse residence du chemin d'Aylmer.
Aussi, apres avoir construit un premier chemin (boulevard
Saint-Joseph et rue Montcalm) pour relier so ferme Gatineau
(lac Leamy) 0 son etablissement des ChaudiereB, resolut-il
de construiIe Ie chemin Britannia (Aylmer) qui fera la liai­
son avec la ferme du lac des Chaudieres (Aylmer). Ce grand
chemin, long de plus de huit milles, va du quai de Hull
(au pied de la rue Helel-de-ville) 0 celui de Symmes a
Aylmer et sera bienlet 10 grande voie de communications
de toute la colonie. Dans la vi-]le de Hull d'aujourd'hui, c'est
notre « grande rue », Au debut et pendant assez 10ngtemps,
celte «grande rue» ne sera qu'un «portage:l> toul comme
l'avail ele auparavant Ie « premier portage des Chaudieres ».
Le bois 'lourd comme Ie chene ne peut sauter les chutes
comme Ie bois plus leger. On doit done (jusqu'o la construc­
tion de la glissoire en 1828) organiser ]e portage de ce bois
lourd lout Ie long de la «grande rue» jusqu'au quai de
l'Outaouais, ou on Ie remel en radeau pour eire ctirige
vers Quebec.

UN PORTAGE

Celte «grande rue» (tron<ron du chemin d'Aylmer) ser­
'Y'ira egalement de «portage» pour las agents de la com­
pagnie de la baie Georgienne qui avait construit sur les
bords de 1'0utaouais (au pied de la rue Verdun) en 1814
rune des premieres maisons de pierre de Hull el de toute la
region. (Puisse notre indifference ne pas la laisser lomber
en ruines.). Et pendant de 10ngues annees, 10ngtemps meme
apres la mort de Wright, celte «grande rue», a laquelle
on n'avait pas encore donne de nom, sera en quelque sorte
l'embryon du futur village d'en bas qui, en 1875, se de tache­
ra du canlon de Hull pour devenir la cite de Hull,



Pour un pavage

Pendant les toutes premieres annees de son histoire,
10 ville de Hull n'a pas a proprement parler, de vome muni­
cipale. La population ne cesse de recnminer contre I'etat
deplorable de nos rues et de nos bouts de trottoirs de ma­
driers disloques. Les jotunaux de I'epoque, d'abord 10 Val­
lee de rOutaouais et Ie Spedateur ensuite, font echo aces
doleances et adjurent Ie Conseil de rendre nos rues au
moins passablea. Mais 10 ville qui dispose d'un budget
insuffisant se voil totalement incapable d'y apporter un re­
mede. Apres trente annees de vaines recriminations, M. Ro­
dolphe Laferriere, representant du Temps, a Hull, en vient
a 10 conclusion qu'iJ vaut mieux en rire que de se mettre en
colere. n lui faHait beaucoup de philosophie et surtout de
bonne volonte pour prendre ainsi les choses avec Ie sourire.
Car, fils de I.-a. Laferriere qui fut, avec Mooeric Lanctot,
notre premier journaliste a Hull en 1877, Rodolphe connais­
sait tous les trous de boue de nos rues et tous les madriers
dangereux de nos trop Tares trotloirs. Mais, autont que tout
autre, il se rendait bien compte que Ie Conseil ne pouvait
encore rien foire pour ameliorer cet elat de chases dont toul
Ie monde se plaignait avec raison. Pour tromper l'attente
toujours degue de 10 population, Laferriere jugeo bon de
s'amuser en publiant dans so «Chronique de Hull» du 25
novembre 1905 dana Ie Temps, d'Ottowo, 10 blague suivante
sur notre «rue Principale 1>.

DES AMELIORATIONS

« Des 10 cloture de 10 navigation dans 10 Grande Rue,
Ie Conseil municipal. a l'insu de son ingenieur, doit faire
executer des travaux considerables de canolisation pour
ameliorer celte voie d'eau importante de Hull. On a com­
mence a reliter I'eau, de sorte que Ie lit de 10 rue sera
bientot a sec. De memoire d'homme, c'ast 10 premiere
annee au Ie niveau de I'eau s'est mointenu si eleve. L'or-
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roseur est desespere. Les proprietairescroient pouvoir avoir
Ie temps de gratter les algues marines qui se sont accu­
mulees sur leur moison. En tout cas, ils vont les amarrer
solidement sur leurs fondations par crainte d'une autre crne
subile. Le plan du Conseil consislerait ex conslruire une
ecluse ascensionnelle comme celle de Peterborough pour
klciliter Ie passage des charettes ex bois entre Ie bureau de
paste et Ie palais de justice. L<I chute d'eau en face de
chez M. Page sera amelioree de fa~on ex donner une tete
de 50 pieds et ex produire une force motrice de 50 c.-v. qui
sera employee ex operer la machine municipale. Les bards
du precipiGe autour de cette chute entre les proprietes de
MM. Charles Leduc et Joseph Gravelle seront proteges par
une digue qui servira ex 10 fois de garda-corps et de reservoir
pour l'eau. Le lac en face du bloc Scoll sem encore creuse
un peu afin de perrnettre aux amateurs de changer leur mode
de peche. Le Conseil enlend annoncer au loin Ies crvantages
qu'offre ce lac afin d'amener ici les sportsmen qui, fatigues
de pacher dans l'eo:u salee, aimeraient essayer l'eau douce.
Ces grands travaux, qui auront pour premier resultat d'ou­
VIir une voie navigable de premiere classe entre l'eglise el
Ie bureau de posle seront completes, nous assure-t-on, avant
10 prise des glaces, ce qui paralt impossible. Cependant, Ie
Conseil <I fait preuve de tellement de sincerite et de genie
d'entreprise qu'il a commence par mettre ex l'ceuvre dans Ie
lit de 10 Grande Rue. plusieurs vieillards pour poser chaque
cote de 10 voie ferree, un double filet de gros macadam
d'environ 18 pouces de hauteur afin que, quand ce bourre­
let 'sera tout en glace, les cochers trop imprudents qui ose­
raient risquer leur vie dans ce canal en seront forcement
empeches. Il se presente une difficulte dans 10 construction
de l'ecluse ascensionnelle projelee et Ie grand «foreman»
de 10 corporation a ete con.sulte. L'on craint que Ie trop-plein
de cette ecluse n'inonde Ie Palais de Justice. Or Ie gou­
vernement de Quebec a proteste en lermes mena~ants con­
Ire 10 derivation de ses edifices dans 10 Grande Rue. Comme
Castro et Hamid Pasha. Ie Conseil avait d'abord leve la tete
comme pour se moquer de ces jusles representations, mais
se sentant seul pour essuYlilr l'assaut de l'elec1eur, iI a con-
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senti 0 garantir que tout debordement de la Grande Rue
ne ruinera pas la prosperite du gouvernement. Les con­
tribuables ant egalement l'intenlion de sortir de leur torpeur
et de faire une demonstration hostile. II serait temps. N'em­
peche que la Commission d'embellissement d'Ottawa a fort
admire les petites pelletl~es de macadam qui ont ete 'semees
ici et 10 en attendant de venir nOUB montrer comment faire
d'un canaL une rue. »

UNE PETlTlON

Quelques mois plus tard, Ie 23 avril 1906, les proprietai­
res residants de la «rue Principale» presentent au Conseil
une petition pour Ie pavage de 1a rue. Le moire G.-A. Gen­
dron et son Conseil, reconnaissent Ie bien-fonde des repre­
sentations qui lew' sont faites et promettent de lenter l'im­
possible pour repondre aux desirs de leurs requerants. Mais
la ville reslera encore longtemps incapable de remedier 0
la siluation.

LE TRAMWAY

Une circonslance .jusqu&lo imprevue, devait nous tirer
d'embarras peu de lemps apres. Au debut de 1908, Ie Cana­
dien-Pacifique. qui est aIors proprietoire du n3seau de la
Hull Electric Co., entame avec Ie moire Augustin Thibault.
des pourparlers pour '1a construction d'une voie double de
tramway sur la rue Principale. L'occasion est toute trouvee
pour commencer 0 doler notre ville d'une vome convenable.
Le Conseil pose au Canadien-Pacifique les conditions sui­
vantes; I-Pavage en ciment ou en macadam de goudron,
de la rue Principale, de la rue Saint·Redempteur 0 la rue
Hotel-d&ville. 2-Meme pavage sur 1a rue Hotel-de-ville
jusqu'Q la rue Laurier. 3-Pavage en macadam de 10 rue
Laurier jusqu'o la rue Rehoul. Le 8 aout, Ie moire Augustin
Thibault et les representants du Canadien-Pacifique signent
l'entente. Quatre jours plus tard (Ie 12 aout 1908), l'Ottawa
Construction Co., qui a obtenu Ie contrat de pavage, annonce
que les travaux commenceront Ie 17. La rue Principale sera
asphaltee de la rue Saint-Redempleur a la rue Notre-Dame,
ella rue Sainl-Redempteur sera macadamisee.
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PAS TRap TOT

Ce n'elait pas trap tol car quelques jours auparavanl
(Ie 9 mai 1908), M. Rodolphe Laferriere, qui ne badinait plus,
ecrivail dans Le Temps: «L'atlenlion du departement de la
voirie municipale esl attiree sur l'etat presque impassable
de la rue Principale entre les rues Leduc et Holel-de-ville.
Environ six pouces de boue la recouvrent et dans celle-ci,
sont obliges de patauger les citoyens ayant affaire au bu­
reau de poste. Au mains qu'on fasse gratler les traverses. l>

Un mois plus tard Oe 15 juin) il revient a la charge et ernt:
« On se plaint avec raison qu'il est devenu presque impos­
sible de traverser les rues en raison du mauvais elat des
traverses. De fait, c'est reellement degoutanl de constater
l'etat des traverses de la rue Principale, entre autres, celIe
du bureau de poste. Le Conseil, qui s'assemble ce soir, ne
pourrait-il pas prendre une dizaine de minutes pour voir a
ce que les traverses de la rue Principale soienl nettoyees
Ie plus tot possible. »

UNE AMELJORATION

On admettra que la pavage de notre rue Principale en
1908 fut une amelioration qui, depuis deja tn1!s longtemps,
s'imposait et il est heureux pour la ville que Ie Canadien­
Pacifique se soH trouve dana 1'0bligation d'entreprendre ce
travail qUi elail dans Ie temps, encore trop couteux pour
noIre tresor municipal. Et pendant plusieurs annees encore,
la ville ne pourra absolument rien entreprendre pour amelio­
rer notre voirie et nous devrons encore longtemps nous con­
tenter du seul pavage des rue's Principale et Hotel-de-ville.
La population continuera done a recriminer et avec raison.
Le 7 avril 1909, on lira dans Le Temps: « Maintenant que
la rue Principale est pavee, il est a esperer que la com­
mission de 10' voirie verra a son entretien. En ce moment,
Ie nettoyage des lraverses au coin des rues serait bien
a desirer. »

LES TROTTOIRS

Si 1'0n a raison de se plaindre de 1'elal de nos rues, on
a encore plus raison de protesler contre ralat de nos trottoirs.
Dans Le Temps du 22 avril 1909, on pouvait lire: « au ron
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trouve les lroltoirs les plus en mauvais etat, c'est dans les
rues Saint-Jacques, Leduc, Kent et Wright. Au coin des rues
Charles et Laval (cote nord) en face du magasin Leroux, il
n'y a pour ainsi dire plus de trottoir. Les pietons sont obliges
de soutilIer d'un bout de planche a1'outre pour ne pas patau­
ger dans la boue. Sur la rue Kenl, c'est un veritable casse­
cou el y passer dans la nmt, esl devenu tres dangereux. »
Ceux qui, aujourd'hui, circulent en automobile sur les S3
milles de rues d'asphalle de la ville de Hull Se font difficile­
ment une idee de I'etat deplorable de nos rues de boue
d'U y a au moins de cinquante ans. Et c'est ainsi que ron
jouil du progres sans Ie voir bien souvenl.

Le Queen's Highway

Notre boulevard Saint-Joseph at noIre rue « Principale l>

sont incontestablement les deux plus anciennes rues de la
cite de Hull. Au debut ce ne seront que des chemins a peine
carrossables qui ne deviendront vraiment des rues qu'apres
1860 quand Hull sera fondee. Au tout debut-c'est-a-dire peu
apres 1800-un premier chemin reliera la ferme Gatineau
(que Philemon Wright a organisee sur les bords de la riviere
de ce nom pres du lac Leamy) a I'etablissement pres des
Chaudieres. Ce chernin de colonisation longeait Ie lac
Leamy (Columbia Pond) pour suivre ensuite Ie ruisseau de
10 Brasserie jusqu'a la riviere des Outaouais. Ce sera plu­
sieurs annees plus tard notre boulevard Saint-Joseph.

LE CHEMIN BRITANNIA

Construil en 1818, Ie chemin Britannia Oe chernin d'Ayl­
mer d'aujourd'hui) est 10 plus ancienne route du canton.
Wright 'I'avait construite pour relier son etablissement des
Chaudieres aux fermes organisees sur les bords du lac
Deschenes jusqu'a Eardley. Des 18171e gouvernement songe
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6: la construction d'une route pour relier Ie canton de Hull
6: la metropole, projet qui ne sera realise qu'en 1830. C'est
6: Tiberius Wright, fils du pionnier. que ron conHera la
direction des travaux de construction de la moilie supe­
rieure de la route qui. dans notre ville, suivra Ie parcours
suivant: rues PIincipale, Hotel"de-ville et Laurier jusqu'6:
Saint-Laurent. De cet endroi! la route se dirigeail en ligne
droite vers Ie pont du ruisseau de )a Brasserie. Enfin la
route se dirigeait vers Ie lac Leamy dont elle longeait la
rive sud pour rejoindre Ie chemin Columbia (Boulevard Saint­
Joseph) 0 la traverse de la riviere Gatineau et de 10 jusqu'au
Chelsea Brook (pont Alonzo-Wright).

DES CHEMINS

Pendant toute celle premiere moilie du siede demier,
on ne peut vraiment pas parler de ~ rues» dans la ville
de Hull. On n'y a encore (comme on vient de Ie voir) que
trois grandes routes qui peuvent 0 peine se comparer 0 noS
pires chemins de colonisation d'aujourd'hui, saul, peut-etre,
Ie chemin de Britannia Oe chemin d'Aylmer) que ron n'a pas
tarde 6: rendre carrossable. Ces chemins ne sonl. 0 tout
prendre, que des voies de communication qui relient l'eta­
blissement des Chaudieres aux etablissements agricoles sur
le-s bards des rivieres des Outaouais et Gatineau. Iusqu'en
1850, i1 n'y a pas ex proprement parler de rues dans la ville­
de HulL qui resle alors presque to1alemenl recouverte par
la fore!.

PREMIERES RUES

Ce n'est. en eftel, qu'en 1857 qu'apparaissent sur une
carte de ~ Wrightslown» les premieres rues de Hull. Ce
sont les rues Brewery (Montcalm), Weatherhall (Lava)), Wel­
lington. First (Wright), Second (Hotel-da-ville), Third (Fron­
lena-c), Ely (Eddy), et Queen's Highway (Principale), Et no­
Ions-Ie bien, ces ru-es sont tracees sur une carte mais elies
sont peu habitees car, a l'epoque, Wrightstown n'est
encore qu'une petite bourgade au 1'on compte tres peu
de constructions.
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LE QUEEN'S HIGHWAY

C'est aussi vers cette epoque que l'on a commence a
designer du nom de « Queen's Highway» ce tron~on de che­
min d'Aylmer entre les chutes des Chaudieres et Ie quai
au pied de 10 rue Hotel-de-ville sur }'Outaoums. A partir
de la rue Laval jusqu'au quai, Ie «Queen's Highway»
n'est encore qu'un chemin ex travers 10 fore!. La plupart
des constructions sont alers groupees pres des chutes. De
10 rue Montcalm ex 10 rue Saini-Jacques, c'est a peine si, en
1857, l'on peul compler sur 10 rue Principale une dizaine
de constructions. A l'intersection des rues Saint-Jacques et
Principale, c'esl Ie premier hotel de Hull; maison de pierres
de deux etages, qui porte Ie nom de «Hotel Columbia».
Presqu'en face on a construit un deuxieme hotel en bois ex
trois etages, perce de nombreuses petites fenetres. On l'ap­
pellera la «Colombiere». Pres du « trou du diable», 10
petite scierie dont Ruggles Wright a 10 direction.

LA • MAIN STREET"

Avec 10 carte de l'arpenteur-goometre W. A. Austin,
dressee en 1861, apparaissent pJusieurs nouvelles rues: Vic­
toria, Lake (Lava!), Alma (Notre-Dame), Kent et Division
(Saint-Jean-Baptiste) que Ie R.P. Reboul fera verbaliser en
1866. Quant ex notre rue «Principale », elle est toujours
designee du nom de «Queen's Highway». Ce n'est qu'en
1875, quand nous serons eriges en cite independante que
Ie « Quen's Highway» sera designe sous Ie nom de « Main
Street ». Rue « Principale » est manifestement une bien mau­
vaise traduction de « Main Streel » qui, par une decision de
notre Conseil municipal reste encore aujourd'hui Ie nom
officiel de notre «Grande Rue ».

La rue « Principale »

Pour Ie dictionnoire qui. lui, se paie de mots, une rue
est « un chernin borde de maisons dans une ville ». Rien de
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plus. Mais, c'est peu, assurement. Une rue ne serait-ce pas
encore l'un des traits caracteristiques de la physionomie
d'une ville en meme temps qu'un document de son histoire ?
Ce que l'on est convenu d'appeler chez nous la «rue Prin­
cipale» (malheureusement on s'est peu soucie jusqu'ici de
la designer d'un nom moins baroque) pourrait inspirer a elle
seule plusieurs importants chapilres de noire pelite histoire.
Habitues que nous Ie sommes a la traverser joumellement
d'une far;:on pluto! distrai!e, il ne nous vient jarnais a '!'idee
de songer que celte «rue Principale» et son prolongement
Sur la rue Hotel-de-ville jusqu'au bord de la riviere des Ou­
taouO'is furent bien longtemps avant nOllS (et avant meme
la fondation de notre ville au debut du siecle demier) Ie
« premier portage des Chaudieres ».

CHAMPLAIN

Pendant plus de deux siecles, ce sentier historique fut
traverse par des centaines de personnages dont les noms
et les faits et gesles illustrenl les chapitres de notre histoire
nationale. C'est d'abard, Samuel de Champlain, fondateur
de la Nouvelle-France, qui (apres Etienne Brule en 1611 et
Du Vigneau en 1612) franchira ce portage en 1613 pour se
rendre a l'ile des Allumeltes. Au pied de 10' chute Asticou
(mot sauvage pour «chaudiere ») il s'am:;tera pour ecrire la
premiere relation SUr celte chute. Quand, en 1615, il fait un
second voyage dans notre region, Champlain est accompa·
gne du Recollet Joseph Ie Caron qui planlera une petite
croix de bois au pied de la chute el y celebrera la messe.
La premiere a Hull.

LE PERE BREBEUF

Trois ans plus lard, c'est Jean Nicolet. decouvreur du
lac Michigan, qui traverse a son tour Ie portage. En 1628,
c'est Ie Pere Jean de Brebeuf qui, accompagne de deux
missionnaires, se dinge chez les Hurons. El, jusqu'au debul
du siede demier, Ce sentier hislorique sera traverse par nos
missionncrires et nos explOTateurs el les lraileurs qui se ren­
denl en canoi de Montreal au pays d'Athabaska au aux
lointrones monlagnes Richeuses. Ce seront les traileurs Ra­
disson et Des Groseilliers, I'expedition de Tracy dans les
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cantons iroquois, Cavelier de la SaUe en roule pour Ie
Mississippi, Pierre LeMoyne d'Iberville, de la Mathe Cadil­
lac, iondateur de Detroit, Pierre de la Verendrye qui va a
la decouverte des montagnes Rocheuses, Alexander Mac­
Kenzie, Simon Fraser, Alexander Henry et enfin toute cette
pleiade anonyme d'hardis voyageurs et traiteurs des Com­
pagnies de 1a baie d'Hudson, du Nord-Ouest et de la baie
Georgienne qui, pendant plus d'un siecle, anI fait la traite
des pelleteries ·avec les tribus sauvages de rOuest canadien.

UN CAIRN

Dans Ie parc Eddy, la Commission Iederale des sites his­
toriques a deja eu l'heureuse idee d'eriger un cairn qui
restitue quelque peu a notre «rue Principale» son sens
historique dont trap peu des notres paraissent se saucier.
En eftel, notre indifference trap evidente en celte matiere
est pour Ie mains etonnante. Jusqu'ici, seuls nos compa­
triotes anglo'-Canadiens d'Ottawa et d'ailleurs Oe juge en
chef F. R. Latchford, la Commission tederale des sites histe­
riques et las ot Canadian Clubs" d'Ottawa) se sont interesses
(a notre place) a la sauvegarde de nos valeurs historiques.

ENDROIT HISTORIQUE

Ainsi commenl expliquer que ron n'ail pas encore cher­
che chez nous a preciser l'endroi! au ces hardis voyageurs
atterissaienl au pied des Chaudieres « pour passer par
l'&prete des rochers environ un quart de lieue que contient
Ie Saut » Oe premier portage des Chaudieres)? Toutefois, il
est assez vraisemblable que Champlain et les autres se
sont arreles sur la rive de l'Outaouais au pied de l'actueUe
rue Holel-de-ville. N'est-ce pas la, en eHel, que ]'on aura
construil, Ie premier quai pour les traversiers entre Hull
et Ottawa? La Vallee de l'Outaouais du 15 avril 1886 an­
non~ait que «M. Gauthier a commence ce malin a traverser
des passagers en bonnes sur l'Outaouais entre Ie debarca­
daire de la rue Albert CHotel-de-ville) et celui des edifices du
padement d'Ollawa ». Au pied de la colline parlementaire,
a l'ouest de l'entree du canal Rideau, on vail encore au­
jourd'hui des vestiges de Ce qu.ai que ron avail construit en
pierre. Si meme il paralt assez vraisemblable que l'ancien
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debarcadere des lraversiers au pied de la rue Holel-de-ville
est l'endroit ou Champlain, et les autres apres lui, s'ane­
taient pour s'engager dans Ie sentier du portage des Chau­
dieres, nous n'en avons pas encore aujourd'hui 1a certitude
bistorique.

LA VIEILLE MAISON'

De meme, il paraitra fort inexplicable que la population
de Hull ne porte encore aucun interet a la conservation d'une
vieille maison dont l'histoire se rattache a celIe du « premier
portage des Chaudieres:», Cette maison est incontestable­
ment, aujourd'hui, la plus vieille de toute 10 region Hull­
Ottawa et l'un des plus interessants sites historiques de
l'Outaouais superieur. En 1814, done quelques annees ex
peine apres l'etablissement de la colonie de Philemon
Wright, au pied des Chaudieres, la Georgian Bay Trading
Company, rivale de la Hudson Bay et de la North-Western,
foisait cOllslruire, pour ses agents, sur les bards de l'Outa­
ouais (au pied de 'la rue Verdun) une maison de piene qui
a resisle jusqu'ici aux outrages des ans et .. , a notre indif­
ference. Demiere sentineUe du « premier portage des Chau­
dieres» et des debuts de Hull, celte relique doit etre sauvee
de la ruine qui la menace de 'plus en plus. Le neui octobre
1951, M. Duncan MacTavish, president de 10 Commission du
district federal. se rendant ex 10 demande de l'hon. Alexandre
Tache, promettait que la Commission aviserait aux meilleurs
moyens a prendre pour conserver ce monument historique.
Mais, depuis, on ne semble avoir pris aucune initiative a ce
sujet. Et c'est vraiment dommage. Car cette vieille maison
historique est Ie demier lieu qui nous relie au «premier
portage des Chaudieres» (aujourd'hui notre «rue Princi­
pale ») qui, longtemps avant l'arrivee a Hull de Philemon
Wright au debut du siecle demier, etail deja entree dans
l'hisloire.

, Celte vieille maison, restauree par la Commission de la capltole no­
lionale, est depenue Ie Musee de I'Outaouois, ou 10 Societe bislorique de
I'ouest du Quebec exerce depuis 1969 la lonetion de conservateur. Selon
un accord conclu avec la C,C.N" 10 Sodete d'amenogement de l'Ouloouois
est. depuis Ie 28 juin 1971, localaire de cel immeuble et y elablira un
Imporlont comptoir de renseignements tourlstiques. La S,H.O,Q. demeure
conserva/our des objets exposes ou Mugoe.
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Edgar Boulet

L'auteur des notes historiques
que 10 S.H.a.Q. a reunies sous
Ie titre « Le bon vieux temps 0:
Hullt> est M. Edgar Boutet,
journaliste, decede 0: Quebec
Ie 24 feYrier, 0: l'age de 74 ans.

Apres des etudes de droit,
M. Boutet avail debute dans
Ie journalisme au <s: Droit t>. II
avait en outre publie de nom­
breuses chroniques dons d'au­
tres journaux, dont «Le Pro­
gres» de Hull.

Taus ceux qui ont eu ravantage de connaltre M. Boutet
conserveront Ie souvenir emu d'un homme jovial et dyna­
rnique. Ce journaliste obligeant et fin causeur aimait notre
region et i1 en connaissail 10 petite histoire comme peu de
ses contemporains.

A son spouse, 10 Societe historique de l'ouest du Quebec
lient 0: exprimer so tres vive sympathie.



Musee de l'Outaouais

Societe historique de rouest du Quebec
Buts:

a) &ludier et faire connailre l'hisloire de l'ouest du Quebec;
b) recueillir, dasser et conserver tous Ies oUVTages, docu­

ments et objets se rattachant a l'hisloire de Ia region;
c) exercer, dans les limiles de ses capaciles, des pressions

aupres des municipalites de rouesl du Quebec en vue de
l'erection de plaques ou monuments commemoratifs, et de
l'amenagement de musees d'interet historique regional;

d) puhlier sous fonne de cahiers Ie resullat de ses lravaux
et ainsi stimuler Ia recherche et !'interet public a regard
de l'hisloire regionale;

e) collaborer avec les municipaliles de l'ouest du Quebec
dans Ie domaine toponymique et touristique.

SPHERE D'ACTION:

La Societe exerce son activile surtoul dans les sept cornles
suivants du Quebec: Temiscamingue, Pontiac, Hull, Gati­
neau, Labelle, Papineau et ArgenteuiI. Toulefois, rien ne
l'empeche de s'intE~ressera I'ensemble du lerriloire quebecois
et canadien.

SIEGE SOCIAL:

Hull, metropoIe de l'ouest du Quebec.


